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AUX 


JEUNES ELEVES 

E N 

CHIRURGIE. 


ESSIEURS, 

Müpi que je f^ache qume mjifiité 
de ffavans Médecins & ChiŸurgiens 
Ajent écrit avant moi beaucoup de 
Livres y pour vous inflniire dans le 
grand Art que vous embralfez j j'ofe 
pourtant me jlater quil ne s'en trou¬ 
vera peut-être point, ou les Principes 
de la chirurgie foient plus clairement 








EPISTRE. 

expliquez ,, que dans ce petit Ouvra¬ 
ge que je vous prejente. Nous l'avons 
avec raifon appelle l’Abrégé de la 
Chirurgie de Guy de Chauliac, 
parce que la meilleure partie des Pré¬ 
ceptes qu’il renferme font tirez de la 
Do£lnne de cét excellent Auteur, que 
tout le Monde reconnaît pour -le pre¬ 
mier qui ait réduit la Chirurgie en 
Art, C'ejî ce qui nous a porté a fuivre 
fon ordre , fa méthode dr fes lumiè¬ 
res , avec toute l'exactitude poffihle, 
comme vous le reconnoitrez par le 
foin que nous avons pris de vous 
drefjer ce Somrrmre des queftions gé- 
gérales que L'on a coutume de faire 
aux Afpirans fur le Chapitre Sin¬ 
gulier, & tout ce qu il contient j fur 
les "Traitez des Apofémes,des Play es, 
des "Ulcères , des FraCiures ér des 
Luxations i fur la Saignée j é" enfn 
fur quelques indifpofitions qui ne 
font ni Playes, ni FraCiures 5 mais 
dont la connoijfance nef pas moins 


E P I s T R E. 

necejfaire aux chirurgiens, quaux 
Me-decins. Ces Maladies font la Gout¬ 
te, la Pep , la Lepre, U grofe Véro¬ 
le , la petite Verole , & plufieurs au. 
très de cette nature 5 pour lefquelles, 
avant que d'en venir à l'operation , 
un chirurgien , quelque habile qn il 
fait enfin Art , fera toujours mieux 
de prendre avis d'un habile dr pru. 
dent Médecin. 

A l'égard du Traité des chofes 
naturelles , non naturelles , & 
contre nature , je ne fais pas de 
difficulté d'avouer que je l'ai pris 
des œuvres de Fernel, l'un des plus 
fameux éf des plus éloquens Méde¬ 
cins de fin tems dans la célébré Fa¬ 
culté de Paris. Et quoi que cette ma¬ 
tière , auffi-hien que celle des Medi- 
camens femble a(fez> éloignée des 
principales connoijfances que doivent 
avoir les jeunes Chirurgiens , j'efpere 
neanmoins que la plupart me fiau- 
ront gré de leur en avoir donné une 


EPISTRE. 

idie générale , afin que dans les oc- 
cajîons ^ félon que le hefoin le de¬ 
mandera 3 ils puijfent d'eux-mêmes 
choiftr fdtre ce qu’ils jugeront à 
propos. 

'foHÏjfez, donc de ce petit Travail, 
que je n’ai entrepris qu'en votre fa¬ 
veur J & que je ne donne au jour 
que pour vôtre inftruélion particu¬ 
lière : trop content de mes peines 
(jr du tems que j’y aurai employé, fi 
j’apprens qu’il vous devient autafit 
utile que le fouhaite , 


MESSIEURS, 


Vôtre tres-affeâionné 
ferviteur, Verduc. 



AVIS 


DU LIBRAIRE- 


M onsieur Ve rdUc 
m’ayant’donné ces petits 
Traitez, qui renferment 
en général les Queftions qu on a 
coutume de faire aux Afpirans en 
Chirurgie , je les fis voir à Mon- 
fieur fou Fils , & le priai de les 
vouloir examiner pour m’en dire 
fon fentiment. Peu de jours après 
il me les rendit dans l’ordre ou 
vous les trouverez j & me dit, que 
ce petit Livre fuffiroit pour don¬ 
ner aux jeunes Chirurgiens une 
idée générale de la maniéré de rai- 
fonner des Anciens, & qu’il ne 
doutoit point qu’il ne s’en accom- 
modalTent beaucoup mieux que 
des Fleurs de Guidon , dont le ftile 
& l’expreflion font fi durs, fi con- 


AVIS. 

fus 5 & le fens même fi peu raifon- 
nàble en pliifieurs endroits, qu’on 
a peine à le comprendre. Qu’à la 
vérité on verroitla différence qu’il 
y a de ces Principes avec ceux des 
Modernes , dansj[bn Ojleologie, & 
principalement dans fon ‘Traité des 
Operations, dont il prétend donner 
bien-tôt au Public une fécondé 
Edition, beaucoup plus ample & 
plus achevée que la première ; Et 
où il découvrira plus particulière¬ 
ment tout ce qui regarde la Chi¬ 
rurgie, conformément aux lumiè¬ 
res que nous tirons de la nouvelle 
Phyfique & de la véritable Chi¬ 
mie. Cét Ouvrage fera tout un 
corps de Chirurgie , dans lequel 
non feulement toutes les Opéra¬ 
tions , mais aufïï toutes les Tu¬ 
meurs , les Playes, les Ulcères & 
les Maladies des Os, avec les Ban¬ 
dages , feront expliquez d’une 
maniéré tres-intelligibk. 


■extrait Dû P RIVILEGE 
du Roy. 


P A R grâce & Privilège du Roy, 
donné à Paris le \ 6. Pévtier 1691. 
Signé D U G O N O : Il eft permis à 
Laurent d’Houry , Marchand 
Libraire à Paris , de faire imprimer un 
Livre intitulé : Le Maître en Chirur¬ 
gie , OH l’Abrégé de la. Chirurgie de 
Guy de Chaulïac , Médecin de Mont- 
pelier } Si ce pendant le tems de fix an¬ 
nées confecutives, à commencer du jour 
qu’il fera achevé d’imprimer pour la pre¬ 
mière fois : Et défenfes font faites à tous 
autres de l’imprimer, vendre ni diftti- 
buer, fans le confentement de l’Expo- 
fant , ou de fes ayans caufe , à peine de 
confîfcation des Exemplaires contrefaits, 
trois mille livres d’amande , & de tous 
dépens, dommages & interets , ainfi 
qu’il eft plus au long porté pat ledit Pri¬ 
vilège. 

Regijiré fur le Livre de la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs & Libraires de 





Vans ; h 2 . Mars \6çi . fulvani les | 
Statuts & Reglemens. | 

Signé, P. A iiBOÜ IN, Syndic. | 

Achevé d’imprimer pour la première | 

fois le quinziéme May itfpi. | 

iAPPROBATlON. ‘ 


J E Ibuflîgné Doéleur en Medecine 
de la Faculté de Paris , Médecin 
Ordinaire de la feue Reine & de Mon- j 
feigneur le Chancelier ; Certifie avoir i 
lu le prefent Abrégé de la Crlrurgie , ■ 

dans lequel je n’ai rien trouvé qui ne 
foit utile aux Chirurgiens. F a i T à 
Paris, le vingt-huitième Janvier i 6 pi. 


Signé, BouRDEtoT. 



table 

des chapitres, articles 

& autres Matières principales, con- 
tenues en ces petits Traitez. 


D Es Principes de la Chirurgie y 

Chapitre Singulier , dans lequel on- 
enfetgne comment fe dtvlfe la Chirur¬ 
gie , & co?nment on la définit y _ 5 

'Des conditions nécejfalres pour bien 
faire les Opérations de Chirurgie 
Traite’ des chofes naturelles , non na¬ 
turelles y & contre nature , 4^ 

Des Temperamens, 5I 

Des Humeurs, 54 

Des Parties , 5 ^ 

Des Facultez., 5 ^ 

Des Aidions, 59 

Des Efprtts y 

De PHjglene, ou des chofes non natu¬ 
relles , 61 

Du Travail dr du repos, ^5 

De la Replenon & detl' Inanition g* 66 


TABLE. 

Des Pajfions de l’Ame , 69 

De la Pathologie, ou des chofis contre 
nature, 71 

Des Signes, 84 

Des Symptômes, 87 

Traite’ des Apoflèmes, 91 

Des différences des Apoflèmes , 92 

Des caufes des Apoflèmes , P4 

Des Agnes des Apoflèmes , 5)5 

Des terns des Apoflèmes, 96 

Des terminaifons des Apoflèmes, 9^ 
Des intentions curatives des Apoflè¬ 
mes , 99 

Des Medicamens Fepercufftfs é" Pè- 
folutifs, & delà maniéré de s’en fer- 
vir, 101 

De l’ouverture des Apoflèmes, 104 

De la guèrifon des Apoflèmes après 
leurs ouvertures, 106 

Du Phlegmon , 108 

DePEreflpele, I15 

De l’Oedeme , 11 5 

Des Tumeurs Aqueufes & ^ Flatueu- 
fes, 117 

Du Schtrre, 119 

Du Cancer , 121 

DesPlayes, 125 

De HExtirpation, 137 



TABLE. 

‘Des Playes d’Arquebufades, i^p 
DesVlcéres, 14I 

Des dijferences des VlcéreSy 142 

De la caufe & de la guèrifon des Vl- 
céres , 144 

D e tVlcére fifluleux , 14 Ç 

Des FraÜures y 148 

De la cure des FraSiures, 150 

Des Luxations , 154 

Des Medicamens Toniques pour les 
Tumeurs contre nature, 15<S 

Tour le Phlegtnon, ibid. 

Du Furoncle, 158 

Du Charbon Bemn, îbid. 

Du Tubon Phyma efr Phygeton, 1 5P 
D e l’Efquinan de, ï6o 

DetOpalrnie, i6i 

De la guèrifon de l'Erefi^ele, 162 
Tour ÏOedeme é‘ les autres Tumeurs 
Oedemateufes, 16^ 

Tour le Schirre , 16% 

Des Medicamens qui arrêtent lHe^ 
morragle, ibidi 

Pour les Playes contufes, lôé 

Tour les blefures des Tendons ^ des 
Nerfs, ibid. 

De l'tÆgllo^s y x6y 

Pour les Ulcères de la Bouche, 


TABLE. 

les Vlcéres des parties génitales 
des deux Sexes, 169 

JLemedes pour les ‘Brîtlures, ibid, 

Defcrlptïon de plufieurs Medlcamens 
particuliers, ijo 

Tour faire l'Onguent Nutrltum, ibid. 
Onguent Cœrulé, 

Emplâtre pour les Vlcéres, 

Onguent Anodin, 

Onguent Dlgefllf, 

Onguent pour la Gangrené > 

Eau pour la Galle, 

Four les Hémorroïdes, 

^our les Tumeurs dures , 

Taume vulnéraire, 

"Baume pour les pl^ueures des nerfs, 
ibid. 

Tour les vieux Vlcéres , des jambes, 
ibid. 

Pour la douleur des TOents, ibid. 

Tour récorchure & l'Inflammation des 
Paupières, 74 

Collyre pour les yeux rouges, ibid. 
Collyre pour les yeux pleurans , ibid. 
Collyre pour les douleurs des yeux, ibid. 
Pour la douleur des "Dents qui vient de 
fluxion froide , 175 

Tour la grande douleur desDents, ibid. 


171 
ibid. 
ibid. 
ibid. 

172 
ibid. 
ibid. 
ibid. 

17? 




TABLE. 

Traite’ de la Saignée, ibid. 

TviAiTE’ des Medtcamensy 192 

2)fj Saveurs, 202 

Des Medicamens en particulier, 205 
Du Médicament AttraBif, 204 
Des Medicamens Réfilutifs, ibid. 
Des Medicamens Suppuratifs, 205 

Du Médicament Emollient, 206 

Des Medicamens Mondifiçatlfs efr 
Déterfifs, 207 

Des Medicamens Sarcotiques , 208 

Des Medicamens Epulotiques 2)^- 
terffs, _ ibid. 

Des Medicamens Agglutlnatlfs, 209 
Des Medicamens Caufllques ou Cor- 
rofifs, 210 

Des Medicamens Anodins, 211 

Des Narcotiques, ibid. 

Des Medicamens Ernplafllques, 212 
Des Apophlegrnatlfmes, ibid. 

Des Béchiques, 215 

Traite’ des Maladies qui ne font ni 
Playes , ni Vlcéres , ni Apoflémes , 
ni FraUures , ni Luxations, 225 

De la Goutte, ibid. 

De la guérlfon de la Goutte , 227 

DelaPefle, 229 

De\la]groJfe Verole , ou Maladie Ve- 


TABLE. 


nerlenne, 

252 

I)u Bubon Fenerien , 

2^(5 

De la petite Ver oie. 

237 

Des Maladies de la Peau , 

240 

De la Lèpre , 

243 

Des Taches de la Peau, 

245 


F I N; 



ABREGE' 


DE LA 

CHIRURGIE 

D E 

GUY DE CHAULIAC, 

Médecin de Montpelier. 

Expliquée par Demandes & pat 
Réponiès. 


DES PRINCIPES DE LA 
chirurgie. 

L y a quatre fortes de Cht- 
rurgie , l’Empirique , la Ra« 
tionclle , la Dogmatique , & 
la Méthodique. La Chirur¬ 
gie Empirique eft une pratique appuyée 
fut l’expetience, qui ne confulte ni la 
A 








i Abrégé de U Chirurgie ■ 
caufe , ni les fignes des Maladies, & 
qui n’a pour toutes réglés que l'évene- 
nient. 

La Chirurgie Rationelle eft fondée 
fut la taifon ; elle ne regarde l’expe- 
lience que comme une chofe hazar- 
deufe & .incertaine , & ne s’arrête ni 
aux accidens qui furviennent aux Mala¬ 
dies , ni aux circonftanccs du tems, de 
l’âge ni du fexe , mais feulement au.K 
premières indications. 

La Chirurgie Dogmatî'que eft celle 
qui s’appuye fur des préceptes & des 
maximes. Elle confidere la complica¬ 
tion , les (ignés & les accidens des ma¬ 
ladies J fans en omettre la moindre cir- 
conftance , & la moindre indication. 
Elle eft beaucoup plus théorique que 
pratique , & par confequent plus utile 
pourleconfeil, que pour l’operation. 

La Méthodique enfin , qui eft fon¬ 
dée fur la raifon & fur l’expericnce n’eft 
autre chofe que la Théorie & la Prati¬ 
que. On apprend l’une & l’autre dans 
le Chapitre (ingulier ; c’eft le premier 
Traité de la Chirurgie , & celui qui en 
renferme tous les principes generaux & 
particuliers. 
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de Guy de ChaulUc. 

éliiliâisliilâiyi üyiyiilâlélâléll 

CHAPITRE SINGULIER. 

Vans lequel on enfeigne comment fe 
divife la Chirurgie , & comment 
on la définit. 

L a Chirurgie fe divife en Théori¬ 
que & en Pratique ; l’une & l’au¬ 
tre comprennent quatre chofes. 

La Théorique explique , lo. ce que 
c’eft que Chirurgie , quelle eft fa 
matière , 30. quelle eft fa fin j par 
quel ordre on doit l’apprendre. 

La Chirurgie Pratique renferme aiiffï 
quatre chofes, 1°. ce que c’eft qu’Ope- 
ration de Chirurgie , & combien il y 
en a. 2°. Comment, il les faut faire. 
30. Quelle eft la méthode pour les 
bien faire ; & enfin les conditions qui 
font neceflaires pour les exécuter avec 
adrefle. 

Comment connoh-on la Ch/rurpeg 
On la connoît en trois maniérés, où 
par Ton étimologie, ou bien par la dé¬ 
finition & par fa divifion, 

Aij 




/f. Abrégé de U Chirurgie 

Q^fl-ce cj\îEthnologie ? 

On entend pat Ecimologie la (îgnî- 
fiçation d’un mot. 

Comment conhoit-on l'etlmologle du 
nom de Chirurgie ? 

On la connoit à caufe que le mot de 
Chirurgie eft compofé de deux mots 
Grecs , dont le premier eft ken qui 
fignifie la main , & l’autre érgafîn 
operation. C’eft de là qu’Ariftote ap- 
pelloit Chirurgiens , ceux qui tou- 
choient les Inftrumens, parce que ce 
mot de Chirurgien , fe donnoit au¬ 
trefois à tous les Ouvriers qui travail- 
loient de la main ; mais aujourd’hui on 
n’appelle Chirurgien , que celui qui 
avec méthode & raifon guérit les ma¬ 
ladies du corps humain par l’operation 
de la main, 

Q^fl-ce ijue Chirurgie ? 

Guy de Chauliac dit , que c’eft une 
fcience qui en feigne la façon & la me-, 
thode d’operer , & qu’elle guérit les 
hommes en conlblidant, en incifant, 
& en fai Tant les autres operations de la 
main. Tagault la définit un Art, qui 
eft propre a guérir les maladies du corps 
humain par operation de la main : & 
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Paré dans fon Incroduâion à la Chi¬ 
rurgie dit, que e eft un Art qui enfei- 
gno à guérir les maladies , les caufes & 
les fimptomes qui arrivent au corps hu¬ 
main par operation de la main. • 

La Chirurgie efi-elle Science ou 
iArt ? 

11 eft certain que la Chirurgie Théo¬ 
rique eft une Science , puirqu’elle eft 
feparée de l’adion j qu’elle ne confifte 
que dans la connoiflànce des règles, 
des préceptes & des théorèmes qui s’ap¬ 
prennent pat la démonftration j & 
quelle contient même des préceptes 
qui font connoître les caufes des mala¬ 
dies. C’eft pourquoi Guidon a dit fort 
à propos en cette occafion , que l’on 
pouvoit fe rendre tres-fçavant dans la 
Chirurgie fans l’exercer i de même 
qu’un Medecin.peut en fçavoir les rè¬ 
gles fans travailler de la main. 

La Chirurgie Pratique étant la par¬ 
tie adlive par laquelle nous exécutons 
avec promptitude & avec adrefle les 
chofes que la raifon a fait trouver, 011 
appelle cette partie Art , parce que 
c’eft une habitude que l’on acquiert par 
exercice. 
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Abrégé de la Chirurgie 

Les Philofophes diftinguent trois 
fortes d’Arts , un adif, un contempla¬ 
tif, & l’autre effeéïif ou pratique.. Le 
premier n’a pour objet qu’une aétion 
qui ne-Iailfe rien de fenfible après l o- 
peration , connme la Mufique : le fé¬ 
cond eft le contemplatif, qui n’a en 
veuë que l’évidence de la vérité , corn- 
me l’Aftronomie : le ttoifiéme eft ap- 
pcllé efFeélif ou pratique , parce qu’a- | 
prés l’aéiion il en refulte un ouvrage. ! 

On divife encore les Arts en Méca- ' 

niques Ac en Liberaux. La Logique , ! 

la Rethorique, & les Mathématiques | 
le mettent au nombre des Arts Libe¬ 
raux : Mais les Arts où l’on travaille > 
de la main , font appeliez Mécaniques 
par Ariftotc , non pas à caufe qu’ils 
ont quelque chofe de méprifable ( com¬ 
me le penfe le vulgaire , ) mais parce 
qu’on les execute par la vivacité de 
l’efprit, & par l’adrelfe des mains ; car 
ce mot de Mécanique , fignifie en 
Grec quelque chofe où il y a de l’in¬ 
vention. 

Qiéefl-ce que définition ? 

C’eft un difeours court & intelligi¬ 
ble, qui explique la nature d’une chofe 
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par le ^enre & pat la différence ; com- 
me lodque l'on dit, l'homme eft un 
animal laifonnable : animal , eft le 
genre, & raïfonnable . eft la différen¬ 
ce. On appelle cette définition effen- 
tielle ; car l’accidentelle eft celle qui 
explique la nature de la chofe pat le 
genre , & pat une propriété ; comme 
quand on dit , l’homme eft un animal 
rifible : animal , eft une propriété qui 
ne convient qu’à l’homme. 

Combien faut-il de conditions jiour 
rendre ho nne la définition ejfentlelle ? 

Quatre. 1“. Il Faut qu’elle foit claire 
& intelligible. 2’. Quelle n’ait rien 
de ruperflu, 3 Que tous les mots con- 
viennent à la chofe que l’on définit ; & 
enfin il faut qu’elle foit compofée de 
genre & de différence , comme nous 
avons dit. 

Combien y a-t-il d'mlverfaux ? 

Cinq , félon les Logiciens ; fçavoîr, 
le genre , l’efpece , la différence , le 
propre & l’accident. Le genre eft un 
nom general, qui convient à plufieuts 
chofes differentes en efpece : pat exem¬ 
ple , animal convient à toutes fortes 
d'Animaux , fcience à toutes fortes de 
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Sciences, & art à tous les Arcs. 

Il y a un genre que l’on appelle gi~ 
nérali0me , parce qu’il contient plu- 
fieurs efpeces : comme par exemple , 
ce mot 7naladle, renferme toutes les 
indifpofitions contre nature. Il y a en¬ 
core une autre genre que l’on appelle 
fuhalterne , lequel eft tantôt genre , & 
tantôt efpece. Il eft efpece par rapport 
à ce qui eft au defllis de lui : comme 
par exemple, ce mot d’apojiéme , eft 
une cfpecc par rapport à la maladie qui 
eft le genre generaliflîme ; mais il eft 
auftî genre par rapport à ce qui eft au 
deflous de lui, comme lotfque l’on con- 
fidere ce mot d'a^ofléme , par rapport à 
toutes les tumeurs contre nature qu’il 
renferme. 

L’efpece eft ce qui convient à plu- 
fieurs chofes, qui ne different entr’elles 
que par le nombre : comme par exem- 
pie , le nom d'homme qui convient à 
tous les individus de la même efpece. 

La différence eft ce qui diftingue une 
efpece d’avec une autre ; comme la rai- 
fon, par exemple , qui diftingue l’hom¬ 
me de tous les autres Animaux. 

Il y a trois différences , fçavoir la 
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commune , la propre , & la très-propre. 
On appelle difFerence commune , lorf- 
qu’une chofe différé d’une autre par un 
accident qui en eft feparable ; comme 
un homme qui travaille, lequel différé 
de celui qui fe repofe. La différence 
propre eft celle par laquelle une chofe 
différé d’une autre par un accident infe- 
patable , comme un homme grand d’a¬ 
vec un petit, La différence très-propre 
eft lorfqu’une chofe différé d’avec une 
autre par une différence fpecifiqiie,com¬ 
me l’homme qui différé des autres ani¬ 
maux par la raifbn. 

L’accident eft une chofe qui arrive 
à un fujet : comme par exemple , la 
maladie , la blancheur. On fait de deux 
fortes d’accidens., l’un feparable , & 
l’autre in feparable. Le prcfnier eft com¬ 
me le dormir qui ne duce pas toujours ; 
& l’autre eft comme la noirceur d’un 
Ethiopien. 

Le propre eft de quatre fortes. La 
première , eft lorfqu’une chofe convient 
à quelqu’un : comme être Médecin, 
cela convient feulement à quelques per- 
fonnes. La deuxieme , eft quand une 
chofe convient à toute lefpece ; corn- 
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me aux Animaux, d’avoir d?ux yeux. 
La troifiéme, eft lorfqu’une chofe con- 
vient à toute l’efpece dans un certain 
tems comme d’avoir les cheveux 

blancs dans la vieillefle. La quatrième, 
convient à toute l’efpece , à elle feule 
& toujours : comme de rïre & de pieu, 
rer , qui font des proprietez de l'hom¬ 
me. 

Combien la Chirurgie a t - elle de 
parties ? 

Guidon les divife en deux , fçavoit 
en generales & fpeciales. Les generales 
( félon Paul Æginette ) font divifées 
en parties molles & en parties dures. 
Les parties molles font les mufcles , les 
tendons , les ligamens, les nerfs , les 
veines & les arteres. Les parties dures 
font les os, les cartilages & les ongles. 

Les parties fpeciales ou particulières 
de la Chirurgie, font les maladies fu- 
jettesàla Chirurgie, comme les apo- 
ftémes , les playes, les ulcérés, les fra- 
(Slures , & toutes les autres indifpofi- 
tions qui demandent l’operation de la 
main , pour être gueries avec méthode. 

La Chirurgie fe peut encore divifer, 
ou par rapport à fes Operations, ou pat 
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rapport à Ton fujet & à Tes differentes 
maladies. Par rapport à fes Operations, 
on la divife en finthéfe , dieréfeexé- 
refe & prothéfc." La finthefe unit ; la 
dieréfe divife j l’cxeréfe ote les corps 
étrangers ; & la prothéfe ajoûte quel¬ 
que organe qui manque a la neceffite 
ou à la pevfeélion du corps. A 1 egard 
du fujet de la Chirurgie qui eft le corps 
humain , elle exerce fes Operations fut 
les parties molles & fut,les parties du¬ 
res. 

Qm faut-il entendre far la matière 
fujette a la Chirurgie ? 

On entend le corps huniain , qui eft 
le fujet propre de la Chirurgie ; les in- 
ftrumens & les medicamens qui fervent 
à la guerifon des maladies. 

Le fujet d’une Science fe prend auffi 
pour l’objet , auquel on tapporte tou¬ 
tes les proprietcz & toutes les confe- 
quences qu’on peut tirer de cette Scien- 
ce. Ce mot fe prend encore pour la 
matière fur laquelle un Ouvrier em¬ 
ployé toute fon adreffe pour faire fon 
ouvrage. Enfin les Chirurgiens enten¬ 
dent par le mot de fujet ( comme nous 
venons de dire ) le corps humain mala- 
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de. Les inftrumens & les m-dicamens 
qui fervent à l’Opération , ne font que 
le fiijet impropre de la Chirurgie , en. 
tant qu’ils font lès moyens pour guérit 
la maladie , & pour conferver la fantc. 

Combien y a-t-ll de chofes qui etn- 
pêchent de farvenlr à la fin de la Chi. 
rurgte ? 

Il y en a trois. La première, eft l’in- 
difpoficion du malade, ou la foiblelTe 
de fon tempérament , & quelquefois 
même la répugnance qu’il a à prendre 
les remedes necelTaires & convenables à 
fa guérifon. La fécondé , eft l’ignoran¬ 
ce , ou la facilité & la timidité du Chi. 
rurgien , qui néglige ou qui ne prévoit 
pas aflez les changemens & les acci- 
dens qui furviennent fi fubitemet'it à une 
playe qu’il eft impofllble d’y apporter 
de remede. La troifiéme, eft la partie 
malade : car s’il arrive, par exemple, 
que les ventricules du Cœur ou les 
grands vaiflèaux (oient enfoncez , la 
playe eft incurable , à caufe de la perte 
du fang qui caufe aufli-tôt la mort. Il 
en eft de même de la lèpre confirmée, 
ou d’un chancre particulier , auquel il 
ne faut point toucher, ou enfin lorfque 
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la guerifon d’une partie caufe une plus 
grande maladie ; comme quand on gué¬ 
rit de vieilles hémorroïdes , ou de vieux 
ulcérés : ce qui produit le plus (buvent 
des hydropifies, ou d’autres maladies, 
par la fupprcflion de ces écoulemens , 
dont parle Hippocrate dans l’Apho- 
rifme douzième du fixiéme Livre. Que 
fi les parties font membtaneufes, com¬ 
me l’eftomac , les inteftins & la velfie , 
les playes en font difficiles à réünir, non 
pas à caufe que ce font des parties fpet- 
matiques, comme ont crû les Anciens, 
lefquelles ne fe réünilToient, félon eux, 
que par une fécondé intention de la na¬ 
ture ; mais plutôt parce que ces parties 
font d’une fubftance dont le tilfu eft 
fort ferré , & qu’elles Ibnt outre cela 
dans un continuel mouvement. 

Combien l'An nous enfei^ne-t~il de 
moyens pour parvenir à fa fin ? 

Trois. ïo. Il faut cocriger l’intempe- 
riedes parties fimilaites, 20. Empêcher 
la mauvaife conformation des parties 
organiques. 30. Remédier à la folution 
de continuité des unes & des autres. 

Comme il eft bien difficile d’arriver 
à la connoifTance de la Chirurgie , fans 
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fuivre un ordre méthodique , Ccarau, 
trement on travailleroit en vain ;) il faut 
que le Chirurgien fçache ce quec’eft j 
qu’ordre, & combien il y en a pour 
apprendre les Sciences. i 

L’ordre eft défini, un moyen facile . 
pour inventer ce que l’on cherche, & j 
pour réduire en Art ce que l’on a trouvé, j 
Combien y a-t-il d’ordres pour arri- 1 
ver a la connoijfance de la Chirurgie l 
Il y en a trois , fçavoir celui de com- . 
pofition , celui de refolution ou de di- ' 
vifion , & celui de définition. 

L’ordre de compofition nous fait con- 
noîrre les chofes par la dérponftration j 
des parties les plus fimples, en finiflànt j 
par les compofées. C’eft un ordre qu’il 
faut tenir pour enfeigner. 

L’ordre de refolution ou de divifion 
eft contraire au premier , parce qu’il 
commence par les parties les plus com- 
pofées avant que de pafler aux plus fim¬ 
ples , & qu’il divife le tout en pluficurs 
parties. Cet ordre fert à trouver les 
Sciences- 

L'ordre de définition eft celui qui di¬ 
vife le tout en fes parties : Il commence 
par la définition qui comprend en peu 
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de mots la chofe que l’on définit. 

Lorfque le Chirurgien veut connoî- 
tre le corps de rhomme , 'il commence 
par les éleinens ; enfuite il pafle aux 
humeprs , & va des parties (impies à 
celles qui font compofées. C’eft la coû- 
tume de fuivre l’ordre de divifion lorll 
que l’on fait l’Anatomie , en divifant 
le corps en régions, les régions en par¬ 
ties compofées , & les compofées en 
fimples. 

Q^ejl-ce qu^Operation de Chlrur- 
gîe ? 

C’eft' une méthodique application 
de la main fur le corps humain , pour 
lui rendre ou lui conferver la fanté. 

Cernlten y n -1 ' il dOperations de 
Chirurgie ? 

Il y en a quatre , fçavoir la Synthe- 
fc, la Dieteie , l’Exerefc, & la Prote- 
fe. Paré en ajoute une cinquième, 
qu’il appelle ; Elle remet en fa 

place ce qui en eft forti , comme par 
exemple, les inteftins dans les hernies; 
mais on ne la diftingue pas de la Syn- 
théfe particulière. 

.Quejl-ce que la Synthéfe ? • 

C’eft une Operation d'e Chirurgie 


qui téünit les parties qui ont été dly!, 
fées. Elle eft commune & propre. 

La Synthefe commune eft celle qui 
fert non - feulement à la particulière, 
mais encore à toutes les autres Opera¬ 
tions. On la nomme liaifon , parce 
quelle comprend les bandages , les 
çompreflès, les attelles, & la fitua- 
tion de la partie, 

La Synthefe particulière fe pratique a 
certaines parties, & dans des maladies 
particulières. Elle eft de deux fortes; la 
première, réunit les os feadurez , & re- 
met les luxations ; & la fécondé , téü- 
nit les parties molles. 

La Synthefe particulière fe fait avec 
divifion, ou fans divifion. On appelle 
celle - ci Taxis , comme nous avons 
déjà dit. Celle qui fe fait avec divifion 
eft de deux fortes. La première s’appel- 
le Epagogue , parce quelle approche 
les parties qui font feparées , comme 
les déformitez des oreilles, des levres 
& du nez , qui arrivent dés la premiè¬ 
re conformation , ou bien par quelque 
accident. La deuxième s’appelle Raphe, 
ou couture : Elle réunit les parties mol¬ 
les par .le moyen d’une Eguille 
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jQ_ueft-ce ijtie la 7)ierefe ? 

Ceft une Operation qui fepate les 
parties qui étoient unies contre 1 ordre 
naturel. Il y en a de quatre fortes , 
fçavoir l’entâmeure , la piqueure , l’at- 
rachenaent, & la brûlure. ^ ^ 

La première efpece de Direfe qui elt 
i l’entâmeure , eft une divifion faite par 
• les inflrumens; & comme il y a des 
parties molles & des parties dures, el¬ 
les ont auflfi leurs efpeces d’entâmeures. 
Celles des parties molles font nom¬ 
mées pat les Grecs , yi^lotomle , Ca~ 
tacha frnos , Perierefe, Hypofpath.firie, 
Periffjthifine, Encopé, Jingetologte, 
^ Lithotomie. 

L’Aplo.tomie eft une iîmple ouvertu¬ 
re que l’on pratique dans la Saignée . à 
l’ouverture des abfcez & de l’anus lorf- 
qu’il eft fermé , comme il arrive aux 
enfans nouveaux nez. On la fait auflï 
pour fcparer les doigts îorfqu’il font unis. 

Le Catachafmos n’cft autre chofe que 
les fcarifications que l’on fait à la peau. 

La Petietéfe fignifie pliifieurs inci- 
lions que l’on faifoit à la circonférence 
des abfcez , lefquelles finiflbient en 
pointe au centre de la tumeur. 
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L’Hypofpathifme eft une divifion 
que l’on Faifoit au front, avec un inf- 
trument fait en Ipatule. 

Le Perifcythifme eft une incifion que 
les Anciens faifoicnt en demi cercle, 
jufqu'à l’os au deflbus de la future co- 
ronale. 

L’Encopé eft une divifion des parties 
molles & des parties dures , que les 
Anciens faifoient peu à peu aux mem¬ 
bres gangrenez , & aux parties inutiles 
& incommodées , comme un fixiéme 
doigt. On appelle cette divifion Acro- 
terla/me , lorlqu’on emporte un mem¬ 
bre ou une partie j & elle retient le 
nom general d’Encapé , quand elle 
n'emporte pas la piece. 

L’Angeiologie eft une divifion que 
l’on pratique aux vaiffeaux , comme 
dans les varices & à raneurifme. 

La Lithotomie eft une Operation pat 
laquelle on tire la Pierre hors de la 
veflïe. 

Les efpeces de la Dierefe qui fe pra¬ 
tiquent fur les parties dures, font 
Trouer, Racler, Scier, Limer & 
Couper. 

Ttoiier , c’eft faire une entâmeurç 
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aux fraaures du crâne, par le moyen 
du Trépan. 

Racler , c’eft faire iine^entameure 
avec un inftmment appelle Rugme , 
aux os inégaux pour les applanir ; a 
ceux qui font cariez, & aux fraaures 
du crâne , pour découvrir fi elles font 
pénétrantes. 

Scier, c'eft entâmer quelque partie 
avec une Scie ; ce qui fe pratique en 
trois maniérés. La première , eft lorf- 
qu’on coupe un membre gangrené, La 
deuxième fe fait lorfqu il y a quelque 
piece d’os qui paffe les chairs ; Et , 1 a 
troifiéme fe pratique aux playes de tê¬ 
te , où une fquille pique les membra¬ 
nes du cerveau. 

Limer c’eft faire avec une Lime une 
entâmeure aux parties dures, lorfqu’el- 
les font inégales 

Couper, c’eft emporter des parties 
dures avec des Tenailles incifives, com¬ 
me une jambe , un bras, un doigt, & 
des efquilles. 

La deuxième efpcce de Dieréfe s’ap¬ 
pelle Picjueure. Elle fe fait avec l’E- 
guille , la Lancette , & les Sangfuës. 
Avec l’Eguille , lorfqu’il faut abbattie 
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la cataraâe , percer les petites veffies 
qui viennent à la peau , & appliquer le 
feton. Avec la lancette, pour faire la 
Paracenthefe dans l’hydropilîe du ven¬ 
tre; Et avec les Sangfuës, aux mala¬ 
dies de la peau. 

La troifiéme efpece eft Tarrachement 
que l’on fait avec violence aux parties 
molles, par le moyen de la ventoufe. 

La quatrième & dcruiere efpece de 
Dietéfe , la brûlure qui fe fait avec le 
cautere aduel ou le fer rouge ,• ou bien 
avec le cautere potentiel, qui font tous 
les medicamens cauftiques. 

Combien y a-t-U d'occafions qui nous 
engagent d faire la Dierefe. 

Il y en a ordinairement fix. La pre¬ 
mière , pour évacuer le fang & les hu¬ 
meurs : ce qui fe fait par la faignée, 
lorfqu’on veut faire une évacuation ge¬ 
nerale i ou bien dans l’ouverture des 
ablcés, pour en vuider le pus. La {ê- 
conde, pour arrêter le flux des humeurs, 
par le moyen des faignées & des ven- 
toiifes. La troifiéme , pour découvrit 
quelque mal caché, comme Igtfqu’on 
fait des in cillons au crâne pour en dé¬ 
couvrir les ftaéiutes. La quatrième. 
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pouf appliquer plus commodément les 
toedicamens , comme lorfqu’on fait des 
ouvertures aux ulcérés fiftuleux. La cin¬ 
quième , pour ôter les corps étrangers , 
comme la Pierre dans la veflie, & les 
Balles aux playes d’Atquebufes. La fi- 
xiéme & derniere , pour couper les 
membres gangrenez, & les excroilfan- 

Quefl-c( que tExerefe ? 

C’eft une Operation par laquelle on 
tire hors du corps les chofes qui lui font 
étrangères. 

Elle eft de deux fortes. L’une tire les 
chofes qui font devenues étrangères 
pour avoir demeuré trop long-tems dans 
le corps J comme l’enfant qui féjoutne 
dans la matrice après qu’il eft mort , ou 
bien pat la Pierre dans la velfie. Et 
l’autre tire les corps étrangers qui font 
entrez dans le corps , ou en faifant 
playe,ou fans faire playe, comme les 
corps qui peuvent entrer dans les oreil¬ 
les , dans la bouche , dans le nez , 8c 
dans les yeux. 

Combien le Chirurgien âolt-tl fe 
fropofer de chofes , avant que de tirer 
les corps étrangers. 
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Trois. La première eft , de connoî- 
tre la nature de la partie, La deuxième 
eft, de fç-avoir quelle eft la figure & la 
mat/ere des corps étrangers. Et la troi- 
fiéme eft, d’avoir des Inftrumcns de 
Jiverfes figures, fulvant la différence 
des corps étrangers. 

La première chofe apprend à faite le 
pronoftiquCj qui fe tire de la partie bief- 
fée & des accidens ; & les deux autres 
regardent l’art qu’il faut employer pour 
tirer les corps étrangers. 

Qaefl. ce t^ue la ^rothefe ? 

C eft une Operation qui ajoute quel¬ 
que organe qui manque à la nccefîîté 
ou à la perfetSlron du corps, comme ■ 
un bras, une jambe, & un nez artifi¬ 
ciels. 

Combien la Prothefe a-t-elle d'utlli- 
tet ? 

Elle en a quatre. La première eft 
pour la neceffité d’une aéiion , comme 
une jambe artificielle. La deuxième , 
pour mieux faire une aâion , comme 
îorfqu’on ajoute un Infiniment appelfé. 
Obturateur du palais, pour boucher le 
trou qui arrive fouvent à cét os quand 
il fe carie ; car fans cét inftrument, U 
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fetoit difficile d’avaler & de parler. La 
troifiéme , pour rornement du corps , 
comme lorfqu’on ajoute une dent, un 
nez , & un œil. Et la quatrième , pour 
redteffet les parties qui ont une mau- 
vaife conformation , comme quand on 
tedrefle l’épine des boflus avec un cor- 
celet, ou les jambes tortues avec des 
bottines. 

De truelle fnaniere do 'tt-on faire les 
Operations de Chirurgie ? 

On les doit faire promptement , 
agréablement , feutement , & avec 
adrefle. 

Qùefl-ce quagtr promptement ? 

C'eft faire l’Operation avec le plus 
de diligence que l'on peut , afin d e- 
pargner de ja douleur & des tourmens 
au malade. 

jQm faut-il faire pour operor avec 
agrément l 

C’eft de faire les chofes avec la per- 
miffion du Malade , & avec moins de 
douleur que l’on pourra en opérant. Il 
faut que le Chirurgien ne foit ni trop 
doux, ni trop cruel ; car s’il eft trop 
doux , & qu’il n’ait égard qu’à la dou¬ 
leur , la maladie poutroit devenir incu- 
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table ou motcelle : Et s’il eft trop té¬ 
méraire , & qu’il n’ait point d’égard à 
la douleur, les forces du malade pour- 
ront manquer , & le malade mourir 
dans l’Operation. 

faut-il faire four operer avec 
feuretéî 

Il faut obferver trois circonftances. 
La première , eft de faire tout ce que 
l’Art ordonne pour la maladie. La fé¬ 
condé , eft de ne rien faire qui puifle 
nuire au malade , (î l'on ne peut guérit 
la maladie , parce que dans cette occa- 
fion il faut plutôt fe fervir d’une cure 
palliative pour appaifer la violence du 
mal. Enfin la troifiéme & derniere cir- 
conftance , eft de faire fon poftible 
pour empêcher que le mal ne revienne: 
car fans cela, l'Operation feroit inu¬ 
tile. 

Combien faut-il obferver de chofes 
pour operer avec adrejfe ? 

Sept , fçavoir ^ui, quefi - ce, ou y 
avec quoi , pourquoi , comment , & 
quand. 

Par ce mot de qui , on entend le 
Malade & le Chirurgien. 

Par celui de queji-çe , il faut enten¬ 
dre 
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dre la maladie à laquelle on doit faire 
l’Operation. 

Par le mot à’où, on entend le lieu 
où l’on doit faite l’Operation. 

Par celui de avec quoi , il faut en¬ 
tendre en general tout ce qui fert à 
l’Operation. 

Le mot de pourquoi , s’entend de. la 
fin que l’on le propofe dans l’Opera¬ 
tion. 

Par le mot de comment , on entend 
l’art de faire l’Operation. 

Enfin par le mot de quand , on en¬ 
tend le teins de faire l’Operation. ' 

^iie doit obferver le Chirurgien 
avant que de commencer l'Operation, 

Il doit obferver les forces du Malade 
& la fituation de la partie ; car il faut 
quelquefois faire alTcoir le Malade , ou 
le faire coucher à la renverfe , fur le 
ventre , fut le dos, ou fur les cotez , 
ayant égard à la commodité du malade, 
à la partie , à l’Operation , au lieu , & 
à la lumière. 

En combien de Jîtuations Hippo¬ 
crate dr Galien confiderent-iU le Ma¬ 
lade f 

Eu trois. La première , eft lotfque 
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le raalaJe fe met entre les mains du 
Chirurgien pour connoitre fa maladie. 

La fécondé , eft quand le Chirurgien 
traite la partie malade. La troifiéme & 
dernière fituation , eft celle que le Chi- 
rurgicn doit donner à la partie , lotf. 
quelle eft panfée & bandée.. ' 

Le Chirurgien en opérant eft quel- | 
quefois debout , & quelquefois alïîs, i 
fuivant qu'il le trouve à propos pour 
travailler , en fe fervant de fes deux 
mains,dont il doit être également adroit. 

Après avoir parlé des circpnftances 
que l’on doit obferver en opérant, Sc 
des foins qu’il faut prendre pour le ma. i 
lade; il ne refte plus qu’à parler de la Lu. i 
miere. Tout le monde fçait qu’elle eft | 
de deux fortes , naturelle & artificielle. 

La Lumière naturelle eft celle qui nous 
vient du Soleil , & l’artificielle eft celle 
d’un flambeau ou d’une chandelle allu¬ 
mée. On doit faire en forte que la Lu¬ 
mière n’incommode point le malade ni 
le Chirurgien. 

A l’égard de la partie que l’on trai¬ 
te , il eft bon de la cacher aux alTiftans, 
lorfque la bienféance ne leur permet 
pas de la voir. 
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' Par le mot de cè que c efl , on en¬ 
tend la Maladie & l’Operation, la 
Maladie tft toujours la première chofe' 
qu'il faut connoître. On la connoît par 
le fens & parla raifon. Par exemple, 
la veuë nous fait connoître que le phle¬ 
gmon efl: rouge , que l’antrax efl noir, 
& que la gangrené efl de couleur li¬ 
vide. 

■ Les fratflutes fe connoiflent au bruit 
que les os font en fe frottant ; l’odeur 
fait connoître la pourriture ; le toucher 
nous donne à connoître la dureté ou la 
mollefle des tumeurs, aufli-bien que la 
chalenr , la froideur, rhumidité & la 
fécherelTe ; & par le railbnnemeht que 
nous faifons fur toutes ces chofcs, nous 
connoilTons la maladie. 

jQue doit fçavolr le Chirurgien 
avant lyue d’operer. 

Il doit fçavoir quelle efl l’Operation 
qui lui efl neccflaire , ce e^ue c efl que 
cette Operation , & de quelle utilité 
elle peut être à la maladie. 

La troificme circonftance pour opérer 
avec adrefle , efl de connoître le lieu 
OH fe doit faire l’Operation. 

-La quatrième , regarde avec quoi on 
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travaille ; ce font tous les temedes & 
les inftrumens qui fervent aux Opéra, 
tions. 

La quatrième , eft de confidererpoMr- 
,,qui eft la fin qu’on fe propofeen 
opérant. • ^ 

La fixiéme , eft de fçavoir comment \ 
on opéré ; car les maniérés d’operev i 
font differentes, fuivant les differentes j 
Operations. Mais parce que ^ pour les 
bien faire , il n’y a que la pratique qui 
puifle former un bon Chirurgien ; l’on 
en peut voir une méthode courte & fa- 
cile dans le nouveau Traité des Opé¬ 
rations , que nous,avons donné.au Pu- j 

blic. 

La fcpticme & derniere circonftance | 
que le Chirurgien doit obferver pour ■ 
operer avec adrefte , eft de fçavoir 
quand ; c’efl à dire , le tems & l’occa- j 
fion pour faire l’Operation. 

On lit dans l’Hiftoire qu’Avehagatus ] 
fut honteufement chaffé de Rome, 
pour n’entendre rien dans la pratique 
des Operations , quoi qu’il fût fçavant 
dans la Chirurgie Théorique. 

Le fecret dans les Arts ne confifte 
pas à fçavoir beaucoup "j triais à bien 
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faire ; & la pratique fait plus le Chiriir- 
eien , que la Théorie. C’eft pourquoi' 
les jeunes Chirurgiens ne doivent pas 
feulement lire leurs Livres , mais ils 
doivent fréquenter les Hôpitaux , pour 
y apprendre .leur Métier. 

La troifiéme chofe necefluiie au Chi¬ 
rurgien pour les Operations, eft de fça- 
voir la méthode de les faire. Elle con- 
fifte principalement dans la guerifon des 
Maladies, & à aller d’abord aux indi- 
cations. C’eft pourquoi il eft à propos 
d’expliquer ici ce que c’eft qu’indica- 
tion , & combien il y en a. 

.Q^efi-ee cju màicatton ? 

C’eft une marque qui nous enfeigne 
ce que nous devons faire. 

Qj^lle différence y a-t-tl entre in- 
dlcatinn , contre indication ou répu¬ 
gnance , co-indication , & correpug- 
nance ? 

L’indication eft une marque qui nous 
enfeigne à guérir les Maladies par leurs 
contraires. Elle eft tirée des ebofes corw 
tre nature. 

La contre indication ou répugnance, 
eft une marque qui empêche de faire ce 
que la première indication confcilloic.' 
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Elle fe tire des chofes naturelles , com. | 
me des forces du malade , du tempera, 
ment, & de l’aélion des parties. 

La coindication eft ce qui confeille 
& favorife l’indication. Elle fe tire des 
chofes non naturelles , comme de l’air, 
de la maniéré de vivre, &c. 

La corrépiignancc eft auffi tirée des 
chofes non naturelles , entant quelles 
favorifent la contre-indication , & em¬ 
pêchent l'accompliflement de l’indica- 
tion. ; 

Voici un exemple qui va confirmer ; 
ce que nous avons dit. Dans l’Opera- i 
tion de îa Taille , l’indication prife de j 
la chofe contre nature , nous marque | 
qu’il faut faire l’Operation ; mais peut- i 
être que celle qui fera prife des forces, '' 
y répugnera , 6c fera une contre-indi- | 
cation ; comme fi l’âge 8c les forces 
du Malade ne permettent point l'Ope¬ 
ration , 8c que l’air foit temperé , com- | 
me eft celui du Printems ; c’eft ce qui 
s’appelle co'indkation. Mais fi l'air eft 
extrêmement ftoid comme en Hyver, 
ou trop chaud comme en Efté , ce fera 
une corrêpugnance. Quoy que les Mé¬ 
decins & les Chirurgiens comprennent 
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fous ce mot d’indication toutes ces 
chofes., elles doivent pourtant fe pren¬ 
dre des Maladies, de leurs caufes & 
de leurs fymptomes. 

Combien y a-t-il d’indications en gé¬ 
rai ? 

11 y en a trois. 

jQjdenfetgne la première indication ? 

Bile nous enfeigne ce qu’il faut faire: 
Si on voit , par exemple une fraélure 
ou une luxation , perfonne n’ignore 
qu’il ne faille les remettre d'abord. 
Maisc’eftau Chirurgien à fçavoit tous 
ks differens moyens d’operer. 

A quoi fe réduifent les chofes félon 
nature'? 

A trois, fçavoit à la Santé , aux cau¬ 
fes de la Santé , & aux effets de la San¬ 
té ; de même que les chofes contre na¬ 
ture fe réduifent à la Maladie, aux cau¬ 
fes de la Maladie , & à fes fymptomes. 
Les chofes naturelles font confervées 
pat leurs femblables, & celles contre 
nature font détruites par leurs contrai¬ 
res. 

Qitefl-ce que la Santé ? 

C’efl: une difpofition naturelle, pro¬ 
pre pour faire les adions. Elle eft en- 
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trecenuë par la bonne température des 
parties fimilaires, pat la bonne confor¬ 
mation des parties organiques, & pat 
l’union de ces deux chofes, tant dans la 
fubftance , que dans la compofition des 
parties. 

En quoi confifle les caufes de' U 
Santé l 

Elles confiftent auffi dans ces trois 
chofes dont nous venons de parler, 
puifque l’oeconomie naturelle des parties 
eft changée par l’intemperie des qualU 
lez , par la mauvaife conformation des 
parties organiques, & par la défunion 
de l’une & de l’autre. 

D’où dépendent les effets de IdSantél 

Iis dépendent de la fonâion de tou¬ 
tes les aâions, lorfqu’elles fe font félon 
l’ordre naturel. 

Qjfefl-ce que la Maladie ? 

C’eft une affeéhon contre nature qui 
blelfe les aéfions, 

^QmIIb efi La caufe de la Adaladie ? 

C’eft ce qui lui donne commence¬ 
ment. 

Qj£efl-ce qu’on appelle fymptome ? 

C’eft une affedîion contre nature qui 
fuit la maladie , comme l’ombre fait le 
corps. 
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Dans la cure de toutes les Maladies, 
il faut regarder fi elles font fimples ou 
compofe'es, puifque les indications font 
differentes : car une Maladie fimple , 
comme une playe , ne demande que l’u¬ 
nion pour fa guérifon j au lieu que dans 
celles qui font compliquées, chaque 
indifpofition veut fon indication cura¬ 
tive. 

Qjljll-ce ^^uune Maladie com^ofe'e} 

C’eft celle oii les trois genres de Ma¬ 
ladie font unis enfemble 5 comme dans 
l'apoftéme. 

Q^efl-ce <jH on entend par ces trois 
genres de ,>jddaladle ? 

On entend l’intemperie , la maiivaife 
conformation , & la iblution de conti¬ 
nuité , qui font fi bien unis enfemble , 
qu’ils n’ont point d’autte indication que 
l’évacuation. 

Qjiefl - ce cpiime Maladie cornpll- 
'i^uée ? 

C’eft celle qui eft compolee de plu- 
fieurs Maladies enfemble , dont chaque 
indifpofition demande fon indication 
contraire : Ce qui ne fe peut faire en 
meme tems, ni avec les mêmes remè¬ 
des , comme lorfqu’il faut panfer un ul- 
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cére cave avec fanie , inflammation & 
fluxion, 

jQue faut - il obferver dans la guéri- 
fon de la Maladie compl«jiuée ? 

Deux chofes , fçavoic la contratieté ! 
de chaque indifpofition , & l’ordre de i 
la contrariété de chaque chofe applica- j 
ble ; c’eft-à-dire , qu’il faut d’abord j 
confidcrer la nature de chaque chofe i 
compliquée , & la répugnance qu’il y a j 
entre les unes & les autres ; car c’cft 
de là que les indications fe prennent. 

Les chofes qui rendent la Maladie ' 
compliquée, {ont la caufe , la.maladie, , 
& fon fymptome. C’eft de la contra- | 
rieté de ces trois chofes que l’on tire en- j 
core des indications, quoique le lytn- ; 
ptome Amplement pris, ne fàiTe point 
de complication , puifqu’il ne propofe 
aucune indication curative, à moins qu’il 
ne prenne la nature de caufe : Par exem- 
pie , (i la douleur eft (î grande dans la 
Maladie , qu’elle abbatte les forces ; 
cette douleur qui n’eft qu’un accident, 
deviendroit, pour ainlî dite , la caufe 
de la Maladie. 

Pour ce qui eft de la fécondé indica¬ 
tion qui confifte dans l’ordre de la con- 
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ttatieté des chofes applicables , j1 faut 
fcavoir qu elle cft la Maladie qu on en¬ 
treprend de guérir. Ceft pourquoi ^ns 
toute complication, Ton doit confide- 
rer trois chofes, le necelfaire , 1 ordre 
& la caufe. 

On doit d*abord aller au neceflaire, 
qui eft de commencer par ce qui prefle 
le plus : Par exemple , (î une playe eft 
accompagnée d’une grande hemorra- 
oie & de convulfion, il faut d’abord 
arrêter le fang. Neanmoins fi la con¬ 
vulfion eft très confidetable , il faut 
commencer par elle. 

On doit en fécond lieu obfetver l’or¬ 
dre des difpofitions compliquées. 

Qtijfl-ce qu'on entend par le mot 
d’ordre ? 

On entend une dîfpofition raifonna- 
ble de plufieurs chofes differentes, C’eft 
pourquoi dans les Maladies où il n’y a 
qu’une feule indication curative , l'or¬ 
dre ne doit point être fi exaélement ob- 
fervé que dans celles qui font compU* 
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les remedés qui doivent être difFetens : 
Par exemple, quand il y a une apufté- 
me dans une partie , il faut commencer 
par l'apoftéme, puifque c’eft elle qui 
entretient Tulcére pat lequel il faut fi¬ 
nir. 

nom enfeigne U fécondé indi¬ 
cation ? . 

Elle nous enfeigne fi ce que nous 
devons faire eft poffîble ou non. On 
connoltra que la Maladie peut être gué¬ 
rie , ou qu’elle eft incurable , non feu¬ 
lement par l’expérience , mais auftî pat 
la nature & par la fubftance de la par¬ 
tie , par fon a,éfion , par fon ufage, & 
par fa fituation. 

En quoi les Anciens font-tls conff 
ter la fuhflance de la partie ? 

En deux choies Premièrement, 
dans le tempérament des quatre quali- 
tez élémentaires , qui font la chaleur, 
la froideur, la fécherefle , & l'humi¬ 
dité. Secondement , dans la matière 
d’oil eft formée la fubftance & la con- 
fiftance de la partie. 

Les indications prifes du mélange des 
qualitez élémentaires, nous enfeighent 
que fi la fubftance eft viciée dans toutes 
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fes parties, la guétifon n’en fçautolt être 
faite : Par exemple, dans la Ladrerie 
confirmée & dans le Sphacele, la fub- 
ftance eft entièrement changée ; c’eft 
pourquoi ces Maladies foiu incurables,. 

Lindication prife de la fubftance de 
la partie , nous fait voir fi nous pou¬ 
vons obtenir la guétifon ou non ,• car 
les playes & les ulcères qui arrivent 
aux parties fpermatiques fe réüniflen.t 
très difficilement, à caufe de leur fé- 
cherefle : Et fi une partie charneufe eft 
bleflee , nous pouvons faite ce que la 
première indication demande. 

La féconde indication fe tire de l’ac¬ 
tion de la partie blefTée. Mais il faut 
remarquer qu’entre ces avions , il y 
en a qui font ablblument neceffaires à 
la vie, & qu’il y en a d’autres qui ne 
font que la conferver. 

Les aêîions qui (ont neceffaires à la 
vie, dépendent du cœur ; du cerveau 
&diifbye .,' & celles fans Icfquellesla 
vie ne peut être , font les poumons , le 
diaphragme , le ventricule , la rate , 
les inteftins , &c. Si l’afition de ces 
parties eft eniierement perdue, il eft 
inutile d’en tenter la gérifon. 
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La troificiîie indication fe prend de 
l’ufage de la partie. Elle nous montre 
que fi une partie eft entièrement privée 
de Ton ufage ; il eft impoftîble d’arriver 
oü nous fouhaitons : Par exemple , fi 
rœfophrage ou la trachée-artere vien- 
nent à ne plus faire leur fonéiion otdi- 
naire , la mort ne manquera pas d’arri¬ 
ver , parce qu’il eft impoftîble de vi¬ 
vre fans manger , & fans refpirer. 

. La quatrième & detniere indication 
par laquelle nous pouvons juger de la 
Maladie , eft tirée de la fituation de la 
partie ; car fi la partie bleftee eft dans 
un lieu où les medicamens ne puiftènt 
être portez , il eft certain que la diffi¬ 
culté fera très grande pour la guérifon , 
comme lorfque les playes font dans la 
poitrine ou au ventre inferieur. 

nous enfeigne la troifiéme indi¬ 
cation ? 

- Elle nous enfeigne deux chofes, les 
Remedes & les Inftrumens que nous 
devons employer à la guérifon de la 
Maladie. 

eft-ce que nous appelions Inftru- 

ment ? 

C’eft une caufe fécondé qui nous aide 
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à travailler pat le moyen de la caulê 
première , dont il dépend. 

Les Inftrümens font communs & 
propres. Les communs fervent à plu- 
fieurs Maladies, & à toutes les parties 
du corps : au contraire, les propres ne 
conviennent qu’à certaines Maladies, 
& à certaines parties. Les uns & les 
autres font médicinaux. , ou Chirur¬ 
gicaux. 

Les Inftrumens les plus communs de 
la Medecine , font le régime de vivre, 
qui confifte à obfervec fix chofes non 
Naturelles i La Purgation , la Saignée, 
les Emplâtres , les Onguens, les Li- 
nimens , les Huiles, les Cataplâmes, 
les Fomentations, & les Embrocations. 

Les Inftrumens propres de la Méde¬ 
cine , conviennent ou à la tête , & on 
les appelle , Cephalii^ites ; ou au cœur, 
Cardiaques : ou aux yeux, & on les 
nomme , Ophthalmiques , &c. 

Les Mcdicamens que le Chirurgien 
doit avoir fur lui, font des Emplâtres , 
des Onguens, & des Poudres aftrin- 
gentes , pour s’en fervir dans le befoin. 

Les Emplârres feront comme le 
Diachilon , pour faire fuppurer, amol- 
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lit, tefoudre & digerer i Le DiachaU 
citis, pour confolider , cicatrifer , & 
appaifer l’inflammation ; Le Beconica, 
pour incarner, agglutiner, mondifiet 
& deffécher. 

Les Ongue'ns qu’il aura dans fon Boe- 
lier, feront le Bafilicum , pour fuppu- 
rer j l’Apoftolorum, ou le Mondlficacif 
d’Ache , pour déterger ,• rAuteum, 
pour incarner; le BlancRhafis, ou le 
Pompholix, pour rafraîchir &-deflechet; 
le Cerat de Galien , pour les inflam¬ 
mations. 

I.es Poudres ordinaires qu’il doit avoir 
feront de trois fortes, fçavoir Aftrin- 
genres , Céphaliques, & Corrofives. 
Les Aftringentes font pour arrêter le 
fana , comme le Bol d’Arménie , le 
Viuiol, le Sang de Dragon, & plu- 
fieurs autres. Les Céphaliques, pour 
les frarl^ures du crâne & des autres os, 
comme l’Iris, l’Arifloloche , la Mirrlie, 
l’Aloës , &c. & les Corrofives pour 
confumer les chairs pourries & baveu- 
fes, comme l’Alun brûlé , le Précipité, 
& la Pierre infernale. 

Les Inftrumens Chirurgicaux font 
encore communs & propres. 
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Les communs fervent au Chirurgien 
& à d’autres Ouvriers : comme par 
exemple , les Lacs, les Bandes , les 
Attelles, les Echelles, & des pièces 
de Bois ou des Chaifes, &c. dont on 
fe fert pourla tédurflion des os fra6iurer. 
Les propres de la Chirurgie Ibnt ceux 
qui ne conviennent qu’à certaines par¬ 
ties, comme le Trépan aux fradîures 
du crâne,, & aux caries des os ; les 
fcies , les rugines, & plufieurs autres. 
L’ufage de tous ces Rcmedes & de tous 
ces Inftrumcns, doit être different, fé¬ 
lon la diverfité des chofes naturelles, 
non naturelles, & contre nature. 

Qu entend-on par les chofes natu¬ 
relles ? 

On entend tout ce qui entre dans le 
corps humain. 

Combieny a-t-U de chofes naturel¬ 
les > 

Il y en a fept, fçavoir les élemens, 
les temperamens , les humeurs, les 
parties, les facultez , les avions, &c 
les efptits. Leurs annexez font l'âge, 
le fexe , & la couleur. 

Qujntend on par les chofes non na» 
imelles } 

J> ' 
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Ce font celles qui entretiennent la 
fanté J quand elles font ptifes avec or¬ 
dre. 

Combien y en a-t-il? 

Il y en a fix , fçavoir l’ait, le boire 
& le manger, le travail & le repos, le 
dormir & la veille, l’évacuation & la 
rétention des excremens, & les paffions 
de l’ame. 

QaelUi font les chofes contre na¬ 
ture ? 

Ce font celles qui détruifont entière, 
ment la dirpolîtion naturelle du'corps de 
l’Homme. v 

Combien font-elles ? 

Trois, fçavoir les maladies, les cali¬ 
fes , & les figues dont nous avons parlé. 

Des conditions nécejfaires four bien 
faire Les Operations de Chi¬ 
rurgie^ 

Ï L ne fuffit pas ( dit Hippocrate dans 
l’Aphotifi-ne premier ) que le Cbirur- 
ïgien fafle fon devoir, mais il faut aulîî 
que k Malade , les Serviteurs, & les 
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ehofes externes y contribuent, afin que 
le Chirurgien opère commodément. 

J^uel efi le devoir Hippocrate 
demande du Chirurgien ? 

C’eft qu’il fçache parfaitement fon 
Art ; qu’il ait de l’cfprit, que fes ma¬ 
niérés fbient honnêtes & civiles j lorf- 
qu’il vifite le Malade ; qu'il ne foit ni 
trop trifte , ni trop joyeux ; car des ma¬ 
niérés trop enjouées poutroient déplaire 
à un Malade, Il ne faut pas auflî qu’il 
foit trop timide , de crainte qu’il n’a¬ 
bandonnât le Malade, lorfqu’il efl era 
danger. 

demande-on du A'Ialade'? 

. Qu’il foit obéïflànt & patient, & 
qu’il fe confie en fon Chirurgien : car 
fouvent la confiance fait plus que tous 
les Remedes dans la guerifon des Mala¬ 
dies. 

Quelles font les conditions nécef 
faires aux Serviteurs ^ aux -Affif 
tans ? 

C’eft d’être prudens, difcrets , paifii 
blés, doux 8e fidèles. Pourquoi pru¬ 
dens ? afin de ne rien faire qui foit con¬ 
traire au Malade 8e au Chirurgien. 
Pourquoi doux ôe paifibles ? pour plaire 
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au Malade , & pour faite avec joye tout 
ce que le Chirurgien leur commande. 
Pourquoi fidèles ? pour exécuter tout 
ce qui dépendra d’eux , & ne point di¬ 
vulguer les chofe? fecreres : & fi le Chi¬ 
rurgien leur fait tenir quelque partie 
dans le lems de l’opération , il faut 
qu'ils demeurent toujours dans la même 
difpofition où on les a mis ; car toutes 
ces chofes contribuent à l’opération. 

Au contraire, s’ils ne fuivent pas les 
ordres du Chirurgien , & qu’ils foient \ 
fiers & rigoureux pour le Malade , le 
mal s’augmente , par la raifon qu’on ne 
fçauroit trop apporter de foins auprès 
d’un Malade. 

Q^msnà-on par les chofes exter- 

On entend les chofes non naturelles, | 
les inffrumens, les medicamens, la lu¬ 
mière & le lieu ; car la maifon doit être 
commode , fans bruit, claire ou obfcu- 
re , fuivant le befoin exempte du vent, 
du froid & d’une trop grande chaleur : 
de crainte que le malade n’en fbit in¬ 
commodé. Il ne faut point faire de 
nouvelles au Malade qui puifient l’at- 
trifter, & l’empêcher de dormirit En, 
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fin il faut que les chofes extérieures con¬ 
viennent autant qu’il eft poffible à la 
guérifon du Malade , & qu’elles foiene 
toutes pour fôn utilité & pour fon plai- 
fir, pourveu que cela ne lui fait point 
contraire. C’eft pourquoi Hippocrate 
dit en cette occafion , qu’un aliment un 
peu pire , s’il eft agréable au malade, 
doit être préféré à un aliment meilleur 
& défagreable. Si le Chirurgien eft ha¬ 
bile , & qu'il faffe fon devoir, & que 
le Malade, les Serviteurs, & les chofes 
externes y contribuent , on doit beau¬ 
coup efpéter du fuccés de l’Operation , 
& de la guérifon de la Maladie. 
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TRAITE* DES CHOSES 
naturelles , non naturelles ^ é" 
contre nature» 


L a connoiflance des chofes natu- 
relies, non naturelles , & con¬ 
tre nature , eft abfolument nécef. 
faire au Chirurgien , puifque par fon 
moyen il connoît Ibn fujet, & les mau- 
vaifes difpoficions qui lui arrivent. Mais 
parce que cette matière appartient pat- 
ticulierement à la Medecine curative , 
dont la Chirurgie eft la principale par¬ 
tie , il eft bon de Ipavoir ë‘abord ce 
que c’cft que Medecine ; & en com¬ 
bien de parties elle eft divifée 
jQuefi-ce ^ue Medecine > 

■ C’eft une Science qui traite des cho¬ 
fes naturelles, non naturelles, & contre 
nature. 

En combien de parties fe dlvife~t-ellé> 
En quatre, fçavoir Phyfiologic , Hy- 
gie'ne. Pathologie, & Thérapeutique, 
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La Phyfiologie traite des chofes na¬ 
turelles ; L’Hygiéne , des non naturel¬ 
les : La Pathologie des chofes contre 
nature : & la Thérapeutique . regarde 
la maniéré de guérir les Maladies. De 
ces quatre parties , il y en a deux Théo¬ 
riques, fçavoit la Phyfiologie & la Pa¬ 
thologie ; & deux Pratiques, qui font 
l’Hygiène & la Thérapeutique. 

On divife la Pathologie en Æthiolo- 
gie & en Sémiotique : l’une traite des 
caufes des Maladies ; & l’autre , de 
leurs fymptomes. 

La Thérapeutique fe divife auflî en 
trois parties , qui font la Diète , la Chi¬ 
rurgie , & la Pharmacie. 

Quemend-on par les chofes natu- 
relies ? 

On entend celles qui compofent nô¬ 
tre nature. 

Combien y en a-t~tl ? 

Sept, fçavoir les Elemens, les tera- 
peramens , les humeurs , les parties, les 
fàcultez, les fonèîions , & les efprits. 

Qaefl-ce ejuElem'’nt ? 

Selon Galien , c’eft un corps fimple 
dont tous les mixtes font compofez , ôC 
dans lequel ils fe réfolvent« 
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Combien y a-t-ll d'Elemens ? 

Il y en a de deux fortes , de generaux. 
& de particuliers. Les generaux font 
le Feu , l’Air, l’Eau & la Terre. Les 
particuliers font ou de génération, ou 
de compofition. Les premiers font la 
fcmence & le fang menftruel i & les 
autres, toutes les parties fimilaires qui 
conftituent immédiatement le corps. 

Le Feu eft un Elément chaud & fec, 
lumineux, brûlant & leger, fitué an 
.dcffus de l’Air. L’Air eft un Elément 
humide & chaud, délié & fubtil, qui 
environne la Terre. L’Eau eft un Elé¬ 
ment froid & humide , fluide & liqui¬ 
de , coulant fur la furface de la Terre t 
Et la Terre eft un Elément fec & froid, 
dur, folide & pefant , fltué au milieit 
du monde- 

^'eft-ce cjue T^rinerpe ? 

Selon Ariftote , c’eft ce qui eft caufe 
de plufieurs chofes. 

Combien y a t-ll de Principes ? 

Il y en a autant qu’il y a de chofes r 
Par exemple, félonies Théologiens, 
* il n’y a point d’autre Principe que Dieu; 
Selon les Aftronomes, ce font les qua¬ 
tre Elemens 5 c le Ciel : Selon les Phi- 
lofophes, 
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lofophes , la matière , la forme , & la, 
privation : Selon les Chymiftes, le Sel, 
le Soûfce & le Mercure : Et enfin félon 
les Médecins , la chaleur, la froideur, 
la fécherefle , & l'humidité, qui font 
les quatre qualitez premières que l’on 
confidere dans les Elemens. 

^efl -ce cjue matière ? 

C’eft un être imparfait, qui reçoit 
fa pcrferâion de la forme. 

.Qjtefl-çe cjiie forme ? 

C’eft une fuhftance qui étant jointe 
à la matière lui donne l’être & la per- 
fcéiion. Elle cft de deux fortes , eflln- 
tielle & accidentelle. La première con- 
fifte dans la température , & l’autre 
dans la conformation & la figure. 
Qt^efl-ce (jue la privation ? 

C’eft l’abfence d’une forme dans un- 
fujet propre à en recevoir une autre. 
^aefl-ce que qualité > 

C’eft un accident, qui fait nommet 
une chofe telle qu’elle eft. 

Comment Aivife-t-on les qualitefje 
On les divife en premières & fe- 
condes. Les premières font la chaleur , 
la froideur , la féchcrefte & l’humi¬ 
dité : la chaleur & la froideur font 
E 
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avives, & les deux autres paffivcs, 

Les fécondés font celles qui font ap. 
perçues par les fens , & qui réfultent 
des premières, comme la dureté, la 
molleffe , la pefanceur, & la legereté. 

Combien chaque Elément a-t-il de ' 
qualitet. ? 

Deux , une aâive ou eflencielle , & 
l’autre paflîve ou accidentelle. L’adive ■ 
eft la première dans chaque Elément, . 

comme la chaleur dans le feu ; & la . j 
palTive eft la fécherefle dans le même 
Elément. 

Qi^efi-ce que chaleur ? 

C'efi une qualité qui aflemble les 
chofes. homogènes , & qui fépare les' i 
hétérogènes. 

Qj^ntend-on par les chofes homo¬ 
gènes ? 

On entend celles qui font de même 
nature , de meme que par les choies 
heterogénes, on entend celles qui font 
de differente nature. 

Qujfi-ce que la froideur ? 

C’eft une qualité active , qui affem- 
ble les chofes homogènes & les hété¬ 
rogènes. 

Qùjfi-ce que rhumldlté ?■ 
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C’eft une qualité palîlve, qui le 
contient difficilement dans fes propres 
bornes 

Quefi-ce cjue la féchereffe ? 

C’eft une qualité paffive , qui fe con¬ 
tient facilement dans ces propres bornes. 

Comment les Elemens conviennent- 
Ils les uns avec les autres ? 

Par le mélange de leurs qualirez 
moyennes. D’où vient que les Elemens 
ont chacun deux qualitez , afin que l’ac¬ 
tion de l’un aide à l’aâion de l’autre , 
comme la féchereffe à la chaleur. 

ai quoi fervent les EletneHs ? 

Ariftote dit 5 qu’ils ont été faits afin 
qu’ils fuffent parties du grand Monde, 
dans lequel le Feu tient Je plus haut 
lieu , l’Air le fécond , l’Eau enfuitc , 
& enfin la Terre. Ils font encore par¬ 
ties du corps mixte. 



DES rt E M P E R AMENS, 


a V'eft-re que Tempérament ? 

C’efl: un mélange des quatre 
Elemens, ou plutôt de la chaleur, de 
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la froideur, de la lecherefle , & de 
l’humidité, fernel dit que le tempéra¬ 
ment eft l’harmonie des. quatre prcmie- 
res qualitez. \ 

Galien le définit le principe des fa¬ 
cilitez & des opérations naturelles : car 
l’adion dépend du tempérament, com¬ 
me la vie dépend de l’ame. 

Qtgefl-ce cjue mïxtïon ? 

C’eft un affemblage ou un méfange 
naturel de plulîeurs chofes aélives & 
paffives. 

Combien y a-t-il de tem'peramens ? 

Il y en a de deux fortes, un tempeté, 
& l’autre intemperé. Le temperé eft 
celui dans lequel les quatre quali- 
tez fe troüvent dans une’jufte propor¬ 
tion. 

Combien y en a-t-il de temperez. ? 

Il y en a de deux fortes , temperé au 
poids, & temperé à la juftice. ^ 

Q^efl ce que tempérament temperé 
du poids ? 

C’eft celui où il fe l'encontre une 
égale proportion des quatre Elcmens. 

Q^efl-ceque tempérament temperé 
à la juflice > . . . , ,. 

C’eft une louable médiocrité des 


de Guy âe Chauliac. 53 

Elemens, proportionée à i’aélion des 
chofes animées & inanimées. 

Qt^efl-ce cjue tempérament intem- 
peré ? 

Avant que de le définir , il faut 
fcavoir qu’il eft fimple ou compofé : 
que, le fimple eft fait par l’exces d une 
feule qualité, comme lorfque la chaleur 
l’emporte fur la froideur , la fecherefle 
& l’humidité demeurans tempérez j & 
que le compofé eft caufé par deux ou 
plufieurs quaiitez , comme font la cha- 
leur & l’humidité jointes enfemble. 
Ce font ces divifions de temperamens 
qui ont donné occafion à Fetnel d’en 
admettre de neuf fortes, fcavoir un qui 
eft très-tempéré, & huit intemperez, 
dont il y en a quatre fimples & autant 
de compofez. 

^ ^fiai compare-t-on les tempera^ 
mens ? 

Aux quatre Saifons, aux quatre hu¬ 
meurs , & aux quatre âges. 

Q^efl-ce qu'âoe ? 

C’eft , félon Éernél , un cours de 
vie, pendant lequel l’Homme fouffte 
plufieurs changemens. 

Comment fe divifent les âges ? 
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En adülefcence , en jeunefle , virilité 
&' vieilleffe. 

L’adolefcence eft encore divifée en 
enfance , puérilité & puberté. L’en, 
fance dure depuis la naiflance jufqu'à 
quatre ans j la puérilité , depuis quatre 
jufqu'à quatorze ; la puberté , depuis 
quatorze jufqu’à dix-huit ; & l’adolef¬ 
cence., depuis dix-huit jufqu’à vingt- 
cinq ; la jeuneCTe, depuis vingt-citiq 
jufqu’à trente-cinq ; la virilité , depuis 
trente-cinq julqu’à quarante-cinq. ■ 

La vieilleffe fe divife en trois âges, ' 
dont le premier regarde ceux qui ont 
encore du courage ; le fécond , ceux qui j 
n’ont prefque plus de force ; & le troi- 
fiéme , ceux qui rerourrient en enfance, 
que l’on appelle décrépites. 

•iigiiii iiyiyiiiêÈiyiyiêiiêiiiiéiyiyiyi 

I> B s HUMEURS. 

Q V'efl-ce (]H Humeur ? 

C’eft un corps liquide & fluide 
contenu dans les vaiffeaux. Il y a de 
deux fortes d’humeurs , fçavoit les alt- 
roentaites, & les excrementcufes. Les 
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ptemieres font des fucs nourriciers, qui 
viennent du mélange des quatre Ele- 
mens : c’eft pourquoi ces humeurs font 
auiïi au nombre de quatre, fçavoir la 
bile qui répond au Feu , la pituite à 
l’Eau, la mélancolie à la Terre J & le 
fang à l'Air. 

Les excremerueufes font les liqueurs 
fiiperfluës de nôtre corps : Elles font 
de deux fortes, utiles & inutiles. Les 
utiles font au nombre de tro'is, fçavoic 
la femence , le fang mcnftruel, & le 
lait. Les inutiles (ont les crachats, & 
les autres excremens 

Le fang eft une humeur chaude & 
humide rouge , & de faveur douce : La 
bile eft une humeur chaude & féche , 
amere , & de couleur jaune : La pituite 
eft une humeur froide & humide , falée 
& tranfparente : La mélancolie eft une 
humeur froide & féche ; d’une couleur 
noire , & d’une faveur acre. Toutes ces. 
quatre humeurs font appellées naturel¬ 
les ; mais lorfqu’elles changent de qua- 
lirez, elles s’appellent contre nature» 
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des parties. 

Q V'efi - ce que Tartle ? 

C’eft un corps adhérant au tout, 
joiiïdant d'une même vie que k tout, 
faite pour Ton aâion & pour fon ufage. 
Ce qui fait voir que les humeurs & les 
efprits ne font point des parties, parce 
qu’ils n’adhérent point, & qu’ils font 
au contraire portez continuellement pat 
les artères & par les veines. 

Les parties font contenantes , ou 
contenues. Les parties contenantes font 
celles qui en enferment d’autres ; & 
les contenues font celles qui font enfer¬ 
mées les unes & les autres , fe divifent 
en fimilaires, diffimilaires, & organi¬ 
ques. 

Les parties fimilaires font celles qui 
ne font compofées d’aucunes autres : 
Elles font fpermatiques , fanguines ou 
mixtes. Les fpermatiques font celles 
qui {ont faites de femence , comme 
l’os, le cartilage , les ligamens, les 
membranes , ks fibres, les nerfs, les 
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veines & les artères. On appelle fan- 
guines celles qui ne font faites que du 
fana , comme la chair & la graifle ; & 
rnix'tes celles qui font faites en partie du 
fang & en partie de la graifle , comme 
la peau. 

Les parties diflimilaires font compo* 
fées de plufieurs fimilaires. On les ap¬ 
pelle organiques , à caufe quelles ren- 
dent une aaion parfaite, comme pat 
exemple l’œil. 

Mais il faut remarquer qu’il y a qua¬ 
tre parties principales dans chaque or¬ 
gane. La première , eft celle pat la¬ 
quelle l’adion eft premièrement faite. 
La fécondé , efl: celle fans laquelle l’a- 
élion ne peut être faite. La troifiéme , 
eft celle par laquelle l’aâion eft mieux 
faite ; & enfin la quatrième , eft celle 
qui conferve l’aiStion. 

Pour entendre la chofe clairement j 
nous en ferons l’application aux mufcles. 
La première chofe qui fait l’aètion dans 
le mulcle , eft la chair fibreufe : celle 
fans laquelle .l’aftion ne pourroit être 
faite, eft le nerf qui porte l’efprit ani¬ 
mal : celle par laquelle l’aè^ion eft 
mieux faite, eft le tendon ; & enfin 
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celle qui conferve l’aétion , n’eft autre 
chüfe que les membranes & les vaiffeaux. 

Il y a trois parties principales, à fça. 
voir le cœur, le foye & le cerveau, 
toutes trois néceflàites à la vie. 



DES FACU LTEZ. 

Q V'efi - ce ejue faculté ? 

Les Médecins la définiflent une 
caufe efficiente, qui vient du tempe- 
rament de la partie. Suivant les Philo- 
fophes, c’eft une puiflance del’ame, 
par laquelle l’adîion eft faite : car l'a- 
<Sïion d’une parrie dépend de la faculté, 
comme la faculté dépend du tempéra¬ 
ment. 

il y a trois facultez, vitale , anima¬ 
le , & naturelle. La faculté naturelle a 
fon fiége au foye. Comme elle fert pour 
la génération , pour l’augmentation & 
pour la nutrition , on la divife en trois, 
qu’on appelle nutritives , auétriccs, Si 
génératives. La nutrivive répare la fub- 
ftance de nôtre corps j l’auéirice fert à 
l’augmenter ; enfin la générative eft 
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celle par laquelle le corps de l’Homme 
eft engendré. 

La faculté vitale eft une puiffance fi- 
tuée au coeur :*la faculté animale eft 
une puiflance fituée au cerveau : la fen- 
ficive eft une puiflance qui nous fait ap- 
percevoir les objets fenfibles , par le 
moyen des nerfs qui font répandus par 
tout le corps : & la faculté motive eft 
celle pat laquelle nous remuons nos 
membres. 

DES ACTIONS, 

Q V'eft- ce qtîaülon ? 

C’eft un mouvement qui vient 
de la faculté. 

Il y a trois fortes dations, anima¬ 
le , vitale , & naturelle. 

Les aéiions de la faculté naturelle 
font au nombre de trois, fçavoir la nu¬ 
trition , l’augmentation , & la généra¬ 
tion. La nutrition eft une aétion par la¬ 
quelle la fûbftance perdue eft réparée ; 
ou bien c’eft un changement de ce qui 
nourrit en ce qui eft nourri. La nutrl- 
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tion fe fait par le moyen des alimenj. 
L’aliment eft tout ce qui eft converti en 
nôtre propre fubftance^ Il y en a de trois 
fortes, nourriflant , ^uafi noutiiffant, 
& qui nourrira. 

Quefi-ce que coBton ? 

La codion eft définie une altération 
faite fur quelque matière, par le moyen 
de la chaleur naturelle & des acides. 

Il y a trois fortes dé codions, la chi- 
lofe , l’hematofe , & romiofe. 

La chiloie eft un changement des 
alimens en chile dans l’eftomac : l’he- 
matofe , eft une converfion du chile en 
fang dans le cœur ; & l’omiofe, eft un 
changement du fang en la propre fub- 
ftance de nos parties. 

jQiiefi-ce que le pouls ? 

C’eft une aôlion du cœur, dans la. 
quelle les artères fe refferrent & fe dila¬ 
tent. Ces deux mouvemens s’appellent 
dlaflole & Jîflole. 

La refpiration eft définie un mouve¬ 
ment mixte , partie animal, & partie 
naturel, fait par le poumon & par la 
poitrine. La refpiration eft compofee 
d’infpiration & d’expiration. On ap¬ 
pelle infpiration quand l’air entre dans 
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les poumons, & expiration quand il en 
fort. 

Qùcfl-ce ejue mouvement local ? 

C’eft le tranfport d’un corps d’un lieu 
dans un autre. Les Médecins font deux 
fortes de mouvemens, l’un naturel, & 
l’autre contre naturel. Le naturel eft ou 
fimplement naturel , ou animal. Et le 
mouvement contre nature , eft le con- 
vulfif, qui fe divife en mouvement pal¬ 
pitant & tremblant. 

DES ESPRITS. 

Q Vefl-ce <jue l’Efprit ? 

C’eft la portion du fang plus 
chaude, la plus fubtile, & la plus le- 
gere. 

Il y a autant de fortes d’efprits , qu’il 
y a de facilitez & d’aélions t C'eft 
pourquoi comme nous avons remarque 
trois fortes de facilitez , il faut aufti ad¬ 
mettre trois fortes d’efprits, un naturel, 
un vital, & l’autre animal. Les anciens 
prétendoient que le premier étoit fait 
du fang , & qu’il étoit porté aux cxtré- 
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mitez du corps par les veines : que l’ef. 
prit vital étoit fait du naturel , & de 
l'air qui s'étoit purifié dans les poumons: 
Et enfin que l'efprit animal étoit com* 
pofé de l’efprit vital, & qu’il étoit ré- 
panda par les nerfs , comme l’efprit 
vital l’eft par les artères. 

La chaleur naturelle eft ce qui entre¬ 
tient le mouvement des parties de nôtre 
corps. L’humide radical eft comme une 
fubftance oleagineufe , qui fe trouve 
naturellement dans les parties les plus 
folides. Les annexez font l'âge , le tem¬ 
pérament , le fexe & le climat. 

I> ^ V H r G I E N E, 
ou des chofes non naturelles. 

Q ZJ'entend-on par les chofes non 
naturelles ? 

On entend des chofes qui étant bien 
ordonnées , confervent la fanté ; & qui 
la détruifent, lorfqu’elles le font mal. 

Combien y a-t-il de chofes non natu¬ 
relles ? 

Il y en a fix, fçavoit, l’air, le boire 
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.& le manger, le travail & le repos, le 
dormir & la veille , la replétion & l’i- 
nanition , & les paffions de l’ame. 

Le Chirurgien doit en avoir la con- 
noiflance , non feulement pour les deux 
raifons que j’ay apportées dans la défi¬ 
nition ci - dclTus , mais encore à caufe 
quelles peuvent rétablit la fanté , fi on 
en fait un bon ufage , & qu’on obferve 
‘ exaâement le régime de viyre. 

A quoi doit - on avoir égard dans 
1. Fiifage des chofes non naturelles ? 

A quatre chofes, à leur quantité , à 
leurs qualitez ,.au tems & à la maniéré 
; de s’en ftrvir. 

I doit-on confiderer à l’air ? 

! Trois choies ; fa fiibftance , fa qua- 
! licé , & fes changemens. Les change- 
' . mens de l’air dépendent de la région 
i, bu du pays , de la fituation des lieux , 

! de la faifon , & de la diverfité des 

j vents. 

r L’air fert de fubftance Ipiritucule à 
nôtre corps ; il fert aulfi à rafraîchir îa 
chaleur naturelle , & à la génération, 
des efprits animaux. Hippocrate dit 
qu’il eft fi néceflaire à la vie , que quoi 
que l’on puifle être quelque tems fans 
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manger & Tans boire-, on ne peut pas . 

- néanmoins être iin moment fans ref- 

ce qu'on entend par le boire 
^ le manger > 

L’on entend une chofe non .naturelle, 
qui fert à la réparation de cette fub- 
ftance. . 

%{e confédéré -t-on au boire & au 

•manger ? > . t ' 

On y obferve la quantité, la qualité, 
la coutume d'en uler. ^ ' j 

Q_iiefl.çe que le dormir} ^ , 

C’efl: un repos de tout le corps, qui 
fortifie la chaleur naturelle. Il y en a de ^ 
trois fortes, naturel, non naturel, & 1, 
contre nature.- Le naturel eft «lui qui 
fuit un 'exercice modéré ; il doit arriver 
la nuit. Le non naturel empêche la di- 
etftion , & arrive après le repas. Le 
dormir contre nature , dont on ne peut 
s’empêcher , eft prefque toujours un 
figne de maladie. La caufe du dormit 
vfent des vapeurs qui montent au cer¬ 
veau. 

Dans la manière de fe coucher, ion 
doit obferver de fe mettre d’abord fut 
le côté droit , afin que les alimens fe 
cuifent 
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cuifent mieux : Enfuite Ton doit fe 
mettre indifféremment fur toutes fortes 
de cotez, en prenant toujours fa com¬ 
modité'. Hippocrate dit que c’eft un bon 
figne , quand on fe porte bien apres le 
dormir. 

Qiiefi-ce cjue le vtjller ? 

C’eft une aiftion d^s féns & de la fa¬ 
culté animale. Il y en à de deux fortes, 
l’un tempcré, & l’autre cxcelftf. L ex- 
cefllfdiffrpe les ciprirs, caufe des dou¬ 
leurs de te'te . alFoiblit les fens , & ex- 
cite les crudûez. Le tempéré au con¬ 
traire facilite la digeftion. 

T> U T R A V A I Ly 
du Repos. 

L e Travail eft un mouvement aiftif, 
qui vient de la volonté. 

Le repos eft une inteimilfion de mou¬ 
vement. Il y en a de deux fortes, l'un 
mqderé, & l’autre immodéré. Le repos 
modéré répare les efprits vitaux : L’im- 
modeté Engendre plufieiits ctuditez, & 
pluliçius humeurs vifqueufes : ce qu» 
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caufe quelquefois la pierre , les gouttes, 
& l’apoplexie. 



DE LA REPLBTION, 
^ de l"inanitiofî. 


L a Repletion cft une abondance de 
quelque chofe qui s’amafle peu à 

peu. 

Il y a de deux fortes de repktion, 
de qualité & de quantité. La repletion 
de qualité eft l’augmentation des quatre 
qualitez des humeurs. La repletion de 
quantité, c’eft l’abondance des quatre 
humeurs. 

L’on en fait encore de deux fortes, 
une de viande qui ne dure qu autant 
que la digeftion met à fe faire ; les Mé¬ 
decins l’appellent Satiété : & une autre 
qui vient des humeurs. 

Il y a encore deux autres reple- 
tions, appellées par les Médecins ai 
vaCa 8e ad vires. repletion ad vafa, 
c’eft quand les vaiflèaux font remplis : 
ce qu’on appelle ad vires , c’eft lorf- 
que la qualité des humeurs , ©U le® 
forces augrnentent.' 
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La Rcpletion qui vient d’humeurs 
eft encore de deux fortes, Tune de quan¬ 
tité appcllée Pléthore , Sc l’autre de 
qualité que l’on appelle Cacochymie^ 
La Pléthore , cft une abondance 
égale de toutes les humeurs. 

La Cacochymie, eft une abondance 
de quelques unes des humeurs corrom¬ 
pues , ou de toutes les humeurs cnftrn- 
ble. 

L’Inanition efl une lortie d’cxcre- 
mens ou d’humeers : c’eft par la der¬ 
nière que fe diffipe la triple fubftance 
de nôtre corps. Nous avons déjà dit 
que celle des excrcmens cft utile & 
inutile ; mais l’excrction des humeurs 
eft de celles qui npnriflènt,qui font quaft 
nourrilTantes, & qui doivent nourrir. 

L’évacuation généralement prife, 
cft un écoulement de la fubftance de 
nôtre corps, tant de celle qui eft fqli- 
de ou humide, que de la fpiricueufe. 
Il y a de deux fortes d’évacuations, 
l’une naturelle , & l'autre artificielle, 
la naturelle , eft une foriie des hu¬ 
meurs de nôtre corps, qui fê fait par 
la nature. On en compte cinq , fça- 
voit le flux de ventre , celui d’urine, 
Fij 
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l’écoulement des hémorroïdes , le vo- 
milfemenc, & les Tueurs. Ces excre- 
rions font univerfelles ou particulières, 
critiques, & fimptomatiq'ues fenlïbles 
& infenfiblcs. 

L’évacuation artificielle eft une fortie 
des humeurs , qui Te fait par la Chi¬ 
rurgie , ou bien par la Pharmacie. 

Les évacuations artificielles Te font 
en trois maniérés, ïcavoir par revul- 
fion , dérivation , & évacuation. Leurs 
différences fe prennent de la partie , du 
teins , & de l’humeur. 

La révullîon Te fait au commence, 
ment delà maladie à la partie contraire. 
On définit la révullîon un renvoi d hu¬ 
meurs de la partie contraire a celle qui 
cft malade. La dérivation fc fait dans 
le changement de la maladie a la partie 
prochaine ; & l’évacuation fe fait a la 
fin de la maladie à la partie même. 

La purgatiou eft une évacuation des 
humeurs qui pochent en quantité ou en 
qualité , faite par des mcdicamens. Elle 
eft de deux forces, legere ou forte. 



Q 


V'sfi-ce <^ue Paffion ? 

C’eft un mouvement pat lequel 
vons le bien, & fuyons le 


Il y a onze paflîons en general : On 
en met cinq dans l’appetit irafcible, 
fçavoit l’efpérance, le defefpoit , la 
hardiefle , la erainte , & la colère ; & 
fix dans l’appétit conciipifcible , fçavoit 
l’amour & la haine , le defir & la fuite, 
la joye & la triftcfle. 

L’efperance eft une paffion de l’appc- 
tit irafcible , qui a pour objet l’abfence 
d’un bien dont elle efpére la pofleffion. 

Le defefpoit eft une paffion de l’ap¬ 
pétit irafcible , qui réprefente la chofe 
• defirée, comme impoffible. 

La hardiefle eft un mouvement d^e 
l’appétit irafcible , qui la difpofe à l’é- 
xécution des chofes les plus dangereufes, 
La crainte eft une paffion de l’appé¬ 
tit irafcible qui fe perfuade que le 
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mal qu’on appréhende arrivera. 

La colère eft un mouvement de l’ap. 
périt irafcible , qui vient de l’imaginî- 
tion d’un mal fenfible , ptefent & fi 
cheux. 


L’amour eft un mouvement de l’ap* ' 
périt concupifcible , qui a pour objet 
un bien fenfible , fans avoir égard à 
fon abfence ou à fa prefence. 

La haine eft une pafïion de l’appétit 
concupifcible , qui a pour objet le rnat 
précifemcnt, en tant que mal. 

Le defir eft une paffion de l’appétit 
concupifcible, qui a pour objet le bien 
fenfible , comme abfent. 

La fuite eft une paffion de l’appétit 
concupifcible , qui appréhende le mal 
abfent, parce qu’il peut arriver. 

La jove eft un fentiment agréable de 
l’ame , qui confifte dans la joüiffance 
d’un bien qu’elle fe prefente comme 
fien. 

La triftefle eft une paffion qui vient 
d’un mal fenfible & prefent. 
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BE' la P ATHO LOGIE 
ou des chofes contre nature. 

L Es chofes contre nature font au 
nombre de trois, fçavoir maladie, 
caufe de maladie , & fimptome.^ 

Le Chirurgien doit connoître les 
chofes contre nature, pour guérir les 
makdies, pour en ôter les caufes, & 
pour empêcher les accidens. 

Qdentenà-t-on par chofe contre na- 

On entend tout ce qui bleffe & dé¬ 
truit nôtre corps. 

En combien de maniérés peut-on 
prendre le mot de Maladie ? 

En deux , fçavoir généralement, ôc 
particulièrement, 

Q^efl-ce que Maladie générale¬ 
ment prife ? , , , rr V 

C’eft une difpolîtion qui bielle 1 ac¬ 
tion médiatement ou immédiatement. 

Q^efi-ce que Maladie particulière¬ 
ment prife ? ., 

C eft une affeaion contre nature, la- 
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quelle blefle immédiatement l’adion. 
Qùefl-ce quaffepion ? ^ • 

C’cft une qualité permanente à la | 
chofe qui patit. ‘ j 

Les efpeces & différences des Mala- 1 
dies font divifées en plufieurs maniérés | 
chez les Auteurs : Les uns les divilent ^ 
en trois, félon le genre , félon lefpece, 
& félon le degré. Falcon les divife fe- 
Jon leur effence , en (impies & en com- 
pofées. Selon la maniéré de leur géné¬ 
ration , Hippocrate les divife en idio- 
patiques & fympatiques.^ Selon leur 
caufe , on les divife en fporadiques & 
pandemiques. Selon les parties quelles 
attaquent , en intempérie , mauvaife 
conformation , & folution de continus 
té. Fernel en fait de trois fortes, qui 
font Maladie de la température, Ma¬ 
ladie de la matière , & Maladie de la 
forme, ^ _ 

La Maladie fimple , eft celle qui na 
qu’une feule indication curative. 

- La compofée, eft celle où les trdis 
genres de Maladies font unis enfemble: 
ce qui ne fait néanmoins qu'une feule 
indication curative. 

. La Maladie compliquée, eft celle en 
laquelle 
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laquelle fe rencontrent plufieurs ïndif- 
pofuions, dont chacune demande une 
indication particulière. 

La- Maladie idiopadique , eft celle 
qiii arrive à une partie par le vice de foi, 
& non d’une autre. On en fait de deux 
forces , protopatique & deuteropati- 
que. La protopatique , eft celle qui 
blefle de foi la partie. La deuteropaci- 
que , eft celle qui l’afflige après quel¬ 
que tems. 

La fympatique , eft une aftecftion 
contre nature , qui bleffe l’adion d une 
partie par le vice d'une autre.. Elle ar¬ 
rive lorfque la matière qui fait la mala¬ 
die dans une partie , en blefle une au- 
tre. Elle fe fait en deux maniérés ; La 
première , par l’èpigenefe , qui eft une 
propagation de la caufè de la maladie; 
comme quand la matière de la pleurèfie 
eft envoyée au cerveau , & qu’elle caufe 
le délite : & la deuxième , par commu¬ 
nication. 

Celle-ci fe fait en quatre maniérés : 
Premièrement , par la proximité des 
lieux, comme la matrice & le reBurn : 
En fécond lien , par fimilirude de fub- 
ftance , comme la veflîe & le ventricule, 
G 
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& la date mere avec le ventricule : En 
troifiémé lieu , pat rePTemblance da¬ 
tions, comme aux parties qui confpU 
renc à faire une meme fonâion : L’op- ■ 
pofition fe fait , lorfque les mufcles fie', 
chifleurs étans coupez, les extenfeurs 
perdent leur aftion : Enfin, par com¬ 
munication de vaifleaux , comme un 
nerf coupé qui répond au cerveau. 

La Maladie fporadique , eft une af- 
fedion contre nature , qui vient de di. 
verfes caufes en meme tems à differen- 
tes perfonnes , comme l’érélipellc à l’u¬ 
ne , & le flegmon à l’autre. 

La Maladie pandemique , eft celle 
qui vient de la méchante difpofition de 
l’air, caufant plufieurs maladies dans un 
même-pays. Elle eft de deux fortes, 
endemique & épidémique. ' i 

La Maladie endemique , eft celle qui 
arrive à plufieurs perfonnes d’un même 
pays , par l’air que l’on refpire , ou pat 
les eaux que l’on boit, comme le Goê- 
tre en Savoye , les Ecroüeiles en Ef- 
pagne , la Verolle aux Indes , & la 
Lèpre en Egypte. Elle vient aufilt des 
parens, comme les gouteux viennent 
des gouteux. 
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La Maladie épidémique, eft celle qui 
arrive à plufieurs perlônnes de ‘diverfes 
légions en même teins ; ce qui vient ou 
du changement de l’air , ou par quel¬ 
que attouchement, on bien par d au¬ 
tres caufes. 11 y a trois fortes de Mala¬ 
dies épidémiques : La ptemiere vient 
d’une contagion ûmple , comme la pe¬ 
tite verole & la rougeole : La deuxiè¬ 
me vient du venin ou du poif n , com¬ 
me la ladrerie ôe la grofle vetoie : En¬ 
fin la troifiéme eft mortelle, comme la 
pefte. 

Les Maladies endémiques different 
des épidémiques en trois ‘maniérés: 
Premièrement , les Maladies endémi¬ 
ques ontdeur caufe dans les lieux de Icuc 
génération ; & les épidémiques vien- 
nent d'ailleurs : Secondement, les Ma¬ 
ladies endémiques durent toûjours ; Sc 
les épidémiques n’ont qu’un t'ms ; 
Troifiémement, les Maladies endémi¬ 
ques ne font pas mortelles ; & les épi¬ 
démiques le font prefque toujours. 

Nous avons dit que Fernel divife 
les Maladies en celle de la températu¬ 
re , celle de la matière & celle de la 
forme. 


GiJ 
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Les Maladies de la température font 
fimples & compofées , comme nous 
l’avons die ailleurs. 

Les Maladies de la matière changent 
la confiftance des parties fimilaites, 
comme la molleflê , la dureté , la tra. 
<9:ion J la laxité , l’épaifleur, &c. 

Les Maladies de la forme font celles 
de toute la fubftance. Elles font en gé-- 
néral manifeftes & occultes. Les Mala¬ 
dies manifefles à nos fens, font celles 
qui font apparentes : elles viennent en 
partie de la fubftance de nôtre corps, 
comme l’ulcere malin , la plcuréfie, 
l’inflammation des poumons, &c. 

Les Maladies de la fubftance, que 
l’on appelle occultes , font celles qui pat 
leur malignité détruifent nôtre corps, 
fans que la caufe en foit connue , corn- 
me la pefte , le venin,, la Contagion, 
&c. 

Maladie venimeufe eft celle qui dé¬ 
truit nôtre corps. Sa caufo eft interne 
& externe. L’interne eft comme la fuf 
focation , l’épilepfle , & la Gneope. 
L’externe eft le mauvais régime des ali- 
mens, & la morfure des bêtes venimeu- 
fes. 
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Maladie contagieufe eft une aflfeâion 
contre nature , caufée par l’attouche¬ 
ment d un corps impur, comme de ceux 
qui ont la petite ou la gtoffè verole , la 
dyflènterie, la fièvre pourpteufe , &c. 

La contagion eft une communication 
d’une maladie femblable en efpcce, 
faite d’un corps à un autre. Il y en a de 
trois fortes : la première vient de l’air, 
comme la pefte : la deuxième fe corn- 
munique à quelque diftance , comme 
la petite verole : la troifiéme fe com¬ 
munique par attouchement, comme la 
grofle verole. 

L’intempérie eft un excès d’urie ou de 
plufieurs qualttez par defllis le tempéra¬ 
ment. * 

L’intempérature eft de la fanté , ou 
de la maladie ; de la maladie , elle eft 
égale & inégale. L’égale eft univerfelle 
ou particulière, comme au tempérament, 
L’intemperie fe connoît en quatre 
maniérés , par l’attouchement, par le 
récit du Malade , par la couleur, & par 
l’application des médicamens. 

La mauvaife conformation eft une 
affeéfion contre nature , qui bkfle l’ac-» 
tion organique. 
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Les parties organiques font bleffees 
en quatre maniérés , en grandeur j figu¬ 
re , nombre & fitüation : ce qui attive 
dés la naiffance, ou par accident. 

Maladie en grandeur , eft celle^qui 
augmente ou diminue laèbon dune 
partie. Elle fe fait fuivant les trois di. 
menfions. 

Maladie organique en nombre , ell 
une aflFeaion contre nature pat laquelle | 
l’aibon de la partie eft blcfféc pat le 
nombre augmenté ou diminue. La Ma- | 
ladie en nombre différé de la Mala- j 
die en grandeur, en ce que la Maladie | 
en nombre corrompe toujours la figure 
de la partie, & nen pas celle de la j 
grandeur. ♦ „ • î 

Maladie en figure , eft celle qui 
blefte l’aéBon d'une partie par le chan¬ 
gement de la figure naturelle. La fi¬ 
gure eft changée en trois maniérés : La 
-première , quand ce qui doit être plein 
eft creux , commï aux fraétures mal 
guéries ; ou bien quand ce qui doit 
être creux eft plein , comme lorfqu’une 
chofe qui doit être convexe eft' enfon- 
•#ée ; La deuxième, quand la jambe qui 
doit être droite eft tortue : Enfin la 
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troifiéme, quand ce qui doit être uni 
& poli eft irrégulier. _ 

Maladie organique en connexion « 
fituation , c’eft lorfqu une pairie qui 
doit avoir une connexion & fituation 
propre , en a une autre , comme dans 
les luxations & dans les hernies. 

Les Maladies organiques le divifent 
en generales, en fimples & compofées. 
• Les Maladies fimples organiques, 
font comme les pieds tortus , où la 
feule figure eft changée. 

Maladie organique compofée , cit 
jielle où il y a plufieurs efpeces de ma¬ 
ladies en mauvaife conformation , qui 
la rendent compliquée , comme p^ 
exemple , un fixiéme doigt : ce qui eft 
une maladie qui pèche en nombre , & 
qui gâte la figure. 

Les Maladies organiques compofees, 
font propres & accidentelles Les pro¬ 
pres n’arrivent qu’à une partie , com¬ 
me la cataraifte à l’œil. Les accidentel¬ 
les font celles où plufieurs maladies fe 
rencontrent en même tems dans une 
même partie , comme l’ophralmie , qui 
eft une inflammation , qui fe commu¬ 
niquai par accident àétout Toeil. 
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Solution de continuité , eft une dî- 
vilîon ou fupuration des parties de nôtre 
corps, qui doivent être unies félon la 
tiature. On 1 appelle Maladie commu- 
ne , parce qu’elle arrive aux parties fi- 
milaires & aux organiques 

Il y a deux fortes de Solution de con¬ 
tinuité , comme par la chaleur, ou pat j 
la froideur ; & l’autre par la quantité, i 
comme par l’abondance des humeurs, ’ 

Il y a deux caufes de la Solution de 
continuité , l’externe & l’interne. L’cx- 
terne fe remarque dans toutes les pUyes, 

& l’interne aux apoftémes. ^ 

Les différences de Solution de con¬ 
tinuité fe tirent de trois chofes , de la 
partie où elle fe fait, de la matière de 
la génération , & de la nature de la 
partie. 

La Solution de continuité à l’épiclet'- 
me , s’appelle effloration ; à la peau , 
excoriation , dans la chair , pl^ye, 
quand elle eftrecente ; & ulcère , quand 
elle eft vieille. Si la Solution de conti¬ 
nuité eft à l’os , & qu’elle foit faite pat 
un infiniment meurtriffant, elle s’appel¬ 
le fraélure ; & playe en l’os, quand el- 
le eft faite par un infttument trenchant : 
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Et fi c’eft par corrofion , elle s’appelle 
earie ; fi c’eft au nerf, rpafme : fi elle 
arrive au mufcJe , on la ncîmme ruption: 
lorfqu’elle arrive au ligament, elle s’ap- 
I pelle apopafme j quand c’eft aux vaif- 
feaux , collifion ; quand c’eft aux vei¬ 
nes , ou aux artéies, anaftome : lorf- 
: quelle fe fait au travers des pores des 

veines, elle s’appelle diapédéfe ; quand 
I il y a perte de ftibftance aux vaiffeaux , 
c’eft une érofion : Enfin quand il y a du 
fang répandu fous le cuit , c’eft une 
échymofe. 

I De l’eflence de la Solution , il y en 
a une qui eft fimple , comme la Solu¬ 
tion faite en la chair ; & une autre qui 
eft compofée , comme la playe avec 
■ fraéiure. 

La caufc de la maladie eft une dif- 
pofition contre nature , qui produit im¬ 
médiatement la maladie. 

Les caufes des maladies font divifées 
en trois, félon les maladies mêmes, félon' 
les Philofophes, & félon les Médecins 
qui les divifent encore en caufe prochai¬ 
ne , caufe éloignée , caufe pat foi, caufe 
paraccident, caufe aéfuelle & potentiel¬ 
le, caufe ajoutée, & caufe fans laquelle. 
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Selon les Philolbphes , les caufes 
des maladies font au nombre de quatre, 
fçavoir materielle , efïiciencè & finale. 

La caufe materielle , cft celle de la- 
quelle on fait quelque chofe ; La for¬ 
melle, eft cdle par le moyen de la- 
quelle la chofe eft nommée telle : L’ef- 
ficiente , eft celle par laquelle quoique 
chofe cft faite : Enfin la caufe finale, 
eft celle pour laquelle la chofe eft faite. 

Les maladies ( félon les Médecins) 
ont deux caufes , internes & externes. 
Les caufes externes des maladies , que 
l’on appelle primitives , font comme 
une chute , un coup , le mauvais régi¬ 
me de vivre, & l’ait que nous relpi. 
ions. 

Leseaufes internes des maladies font 
antécédentes ou conjointes. La caufe 
antecedente eft celle qui vient du de¬ 
dans } elle fait des maladies, en fout- 
niffant des matières à la conjointe : Ce 
qui arrive parla plénitude, ou pat la 
cacochymie de nos humeurs. 

La caufe conjoite des maladie? eft 
celle qui fait premièrement la maladie. 
Lorfque cette caufe eft abfente , la ma¬ 
ladie ceflè ; comme l’orfqifon ôte le 
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fang qui eft répandu ou aitiafle dans la 
plevre , la pleuréfie cefle. 

Ces trois caufes different en tems & 
en lieu. En tems, en ce que les caufes 
primitives & antécédentes precedent 
toujours la maladie , & que la con¬ 
jointe les accompagne toujours. En 
lieu , en ce que les caufes primitïnes 
& antécédentes font dans un lieu éloi¬ 
gné , & que la conjointe eft dans un 
lieu prochain. La maladie différé de la 
caufe conjointe , en ce quelle n’eft 
qu’une caufe changée j & que la cau¬ 
fe conjointe au contraire eft de la fub- 
ftance ; &.enfin, en ce qu’elle comprend 
les avions abolies, diminuées & dé-* 
pravées : De maniéré que la'caufe con¬ 
jointe n’eft jamais fans maladie , quoi 
que la maladie puiffe refter fans la cau¬ 
fe conjointe ; comme il arrive dans un 
homme convalefcent qui ne fait pas en'»- 
cote bien toutes fes fondions, quoi que 
la caufe conjointe de fa maladie foit em¬ 
portée. 

Galien prétend que les indications 
ne font point prifes des caufes primiti¬ 
ves ou abfentcs, qui ne font pas per¬ 
manentes. 
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DES SIGNES. 

Q V’efl - ce que figne de Maladie? 

C’eft une chofe qui fe prefente 
ait fens du Chirurgien , & qui lui fait 
connoitre les indifpofitions du corps 
humain. 

Combien y a-t-il de fortes de Si¬ 
gnes ? 

Il y en a de trois fortes , fçavoic 
falubre , infilubre & neutre. Le falu- 
bre eft celui qui marque la f^jaté ; l’in- 
fallîbre j celui qui fait connoîtte la ma¬ 
ladie j & le neutre , eft celui qui ne 
marque ni famé , ni maladie. - 
Il y a de deux fortes de Signes, in- 
falubres ou morbifiques ; un qu’on ap¬ 
pelle diagnoftique , qui nous fait con- 
noître l’état prefent de la maladie ; & 
l’autre prognoftique , qui nous marque 
ce qui doit arriver de la maladie. 

Il y a trois fortes de Signes progno- 
ftiques, feavoir le Pathognomonique, 
l’Epigénomene, & l’Epiphénomcne. 
Le Signe Epigénomene eft celui qui 
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fijr?enant à une maladie, nous en mon- 
tre le danger, comme lorfque la phté- 
nefie furvienc à la pleuréfie. 

Le Pathognomonique eft celui qui 
nous fait connoîtte l’eflence & la nature 
de la maladie. 

le Signe Epiphénomène eft celui qui 
paroîc à la veuë dans les maladies, après 
que les Signes Pathognomoniques & 
Epigénomenes ont paru. 

Le Chirurgien doit connoître les 
Signes pour cinq raifons : 1°. pour con¬ 
noître la maladie , & la guérit plus fa¬ 
cilement 2°. pour prévenir les accidens 
funeftes ; 3°. pour rendre le malade plus 
obéîflant : 40. pour éviter la calomnie 
du vulgaire : ^O'pour conferver l’auto¬ 
rité des remedes. 

Les figues des maladies fe connoif- 
fent par les fens & par la raifon. Les 
fens externes nous font connoître les 
maladies externes ; & la raifon & les 
fens tout enfemble nous font connoître 
les maladies internes. C’eft pourquoi 
le Chirurgien doit être fondé fur les 
Signes de Galien , qui font au nombre 
de cinq. Le premier, fe tire de l’aélion 
blelfée. Le fécond , de la fituation de 
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la partie. Le ttoifiém'e , de la propriété 
de la douleur. Le quatrième de la na¬ 
ture des excrémens ; & le cinquième 
des accidens propres. 

Les Signes falubres font, lorfque les 
avions des parties de nôtre corps fe 
font bien. 

Les Signes neutres font ceux qui ne 
peuvent être dits fains , ni malades, 
mais qui tiennent le milieu entre ces 
deux exrrémitez. 

La neurralité eft une bonne difpofi. 
tion au corps, entre la bonne & la mau- 
vaife température. 

Il y a deux fortes de neutralité , fca- 
voir de convalcfcence , & de déprava- 
tion. La neutralité de convalcfcence, 
eft une dirpofition dans laquelle le corps 
qui auparavant fe portoit bien , fent 
une lalTuude dans toutes les parties. 
Ce qui eft un figne prochain de mala*. 
die. 
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DES STMPTO MES, 

Q V'efl-ce t^ue Symptôme ? 

_ On le prend ordinairement pont 
toutes les difpofitions contre nature qui 
accompagnent & qui fuivent la mala¬ 
die , comme l’ombre fait le corps. 

Il y a trois fortes de Symptômes, 
précédent, concomitant, & fubfequent. 
Le précédent ou antécédent cft celui 
qui fe trouve dans le corps, avant que 
la maladie arrive. Le concomitant eft 
celui qui accompagne la maladie ; & le 
fubfequent eft celui qui arrive après la 
maladie. 

Les Symptômes proprement pris ( fé¬ 
lon Falcon ) (ont au nombre de trois. 
Le premier , eft l’aélion blelfée. Le 
deuxième , la qualité changée ; & le 
troilîéme , les excrémens immdderé- 
ment retenus ou évacuez. 

L’atftion eft bleflee en trois maniérés, 
fçavoir diminuée , dépravée & abolie. 

Le Symptôme arrive aux avions ani¬ 
males ou naturelles. 
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Les avions animales font deux. La 
. première qui eft la principale , confifte 
dans l’imagination , la taifon & la me- 
moite. La deuxième qui eft la minifttan. 
te , fe divife en motive &fenfitive. ^ . 

Ces aéiions animales peuvent être 
blefiees en trois matières, comme nous 
avons dit ci-deflus, (bavoir abolies, di¬ 
minuées & dépravées. 

L’imagination eft abolie dans le ca- 
rusou dans la catalepfie ; dépta-vée i 
dans le délire , ou dans la (încope ; & 
diminuée dans la létargie. 

, La raifon eft abolie dans la folie , di¬ 
minuée dans la perte de la mémoire , & 
dépravée dans l’égarement. _ _ 

Les aélions animales motives font 
blcffécs en trois maniérés, comme les 
précédentes ; abolies entièrement com- 
me dans l’apopléxie i dépravées, com¬ 
me dans la paralifie *, & diminuées, 
comme dans l’engourdiffement ; Elles 
font entièrement dépravées dans la con- 
vulfion. 

Les avions animales & fenfitives 
font blePfées en trois manières : pat 
exemple, la veuë eft abolie dans l’avcu- 
plement, diminuée dans les perfonnes 
® qui 
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qui ont la veuë courte , & dépravée 
dans ceux qui font louches, ou aufquels 
il futvicnt des cacaraétes. 

L’ouïe efl: abolie dans la furdité , di¬ 
minuée dans ceux qui l’ont dure , & dé¬ 
pravée dans le tintemenx d’oreilles. 

L’odorat eft aboli quand on ne fent 
point les odeurs, diminué quand on ne 
fent qu’un peu , & dépravé quand on 
fent autrement qu’il ne faut. 

• Le goût eft aboli quand on ne goûte 
[ point les viandes, diminué quand on 
I ne les goûte qu'avec peine , & dépravé 
quand on a le goût amer, ou autta- 
raenr, 

L’aéîion naturelle efl: bleffée , lorf- 
que quelques-unes de fes facilitez font 
altérées. Ces facultfz font au nombre 
de quatre , atùaélrices , rf tentrices, 
concoéîrices & expiiltrices ; Elles peu¬ 
vent être abolies , diminuées & dépra- 
• vées. 

Les Symptômes ne font pas feule¬ 
ment propres à une partie , mais encore 
communs à toutes les parties du corps 
qui ont ces quatre fâcfïiltez. 

Nous entendons par les qualitez 
changées, quand la couleur, rôdeur, 
H 
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la fi^^ure , l’égalité ou l’inégalité des 
parties font changées. 

Toutes ces chofes fe connoiflent pat 
les cinq feus extérieurs. On juge , par 
exemple , par la couleur changée, que 
la gangrené eft à une partie, quand elle 
eft noire -, & par la mauvaife odeur qiii 
en exhale , que le fphacele y eft. 

Le troifiéme Symptôme confifte dans 
l’excrétion & rétention des excrémens 
modérément retenus ou chaflez. C’eft 
pourquoi il faut obferver chiq chofes, 
leur quantité, leur qualité, leur cou¬ 
leur , leur odeur & leur faveur. 


T'in des chofes naturelles , non natu¬ 
relles , ef" contre natme*- 
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Afoftemes, 






QueCsTont ces trois genres de mala- 
lies ? 

Ce font l’intempérie , la mauVaife 
onformation , & la folution de conti- 


Ceft pour la dlftinguer de celles qui 

les jointures. Les non naturelles font 
comme les mamelles des Nourrices , & 
le ventre lorfqu’il eft rempli d’alimens. 
C'eft ainfi que parlent les Médecins. 

Hij 
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Quelle différence y a-t-tl entre l'A- 
Ÿojiéme , les Hernies , & l^s Luxa¬ 
tions ? 

C’eft qu’il y a dans l’Apoftéme un 
amas d’humeurs , & que dans les Her¬ 
nies & les Luxations il n’y a point de 
matière humorale , quoi qu’il y ait toû. 
jours tumeur. 

Des différences des Apojlémes. 

D ’Oii prend-t-on les différences des 

Apojlémes ? 

On les prend de leur fubftance , qui 
confifte d,ans leur dureté , ou dans leur 
mollefle : de leurs qualitez , qui font 
quelquefois chaudes , & quelquefois 
froides : des parties où ils arrivent, fé¬ 
lon lefquelles ils ont differens noms; 
car on les appelle à l'œil Ophtalmie, & 
au poulmon Peripneumonie. 

Ils different encore par leur matière, 
qui n’eft autre chofe que les humeurs. 
Combien y a-t-il de Tumeurs ? 

Il y en a de quatre efpeces, félon les 
quatre humeurs qui les compofewt. 
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Comment appelle-t-on ces Tumeurs} 

Ce font le phlegmon , 1 erefipele, 
rœdeme, & le fchirre. 

Comment divife-t-on chacune de ces 
Tumeurs } 

On les divife en fimples & en com- 
pofées , en vrayes & en faufles. Les 
fimples font celles qui font faites d hu¬ 
meurs pures, comme par exemple le 
phlegmon, où il n’y a que du fang pur. 
Les compofées font celles qui font en¬ 
gendrées pat le mélange des quatre hu¬ 
meurs. 

Combien y en a-t-il de compofees} 

Douze , fçavoir le -plegmon érefipe- 
îateux , œdémateux & fehirteux : l’ére- 
fipele phlegmoneux , œdémateux & 
fehirreux : l’œdeme phlegmoneux , ére- 
fiipelateux & fehirreux : le fchirre phleg¬ 
moneux , œdémateux & étefipelateux, 
yQuentend-t-onpar Tumeurs vrayes} 
On entend celles qui font faites d’hu¬ 
meurs naturelles ; & les faufles, (ont 
celles où il n’y a que des humeurs non 
naturelles, comme font toutes les pu¬ 
llules. 
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J)es caufes des Apofiémes. 

C ombien y a-t-il de caufes ejficien- 
tes des Âpofémes ? 

Il y en a de deux fortes, fçavoit de 
generales & particulières. 

Combien y a-t-il de caufes genera¬ 
les ? . . 

Deux , fçavoir la fluxion & la con- 
geftion. 

Qùefl-ce ^ue la fluxion ? 

Ceft un mouvement d humeurs fut 
quelque partie, caufé par la quantité 
ou par la qualité s l’on appelle l’une plé¬ 
nitude , & l’autre cacochymie. 

Quelles font les caufes de la flu- 
selon ? _ 

C’eft la force d’une partie, qui poul- 
fe les humeurs fur une autre moins for¬ 
te ; l’abondance des humeurs, leur fub- 
tilité & leur aqiimonie; la grandeur 
des voyes par où palfent ces humeurs, 
& la fituation bafie de la partie. 
Qyfe(i-ce e]Ue la congeftion f 
C’eü un amas d'humeurs fupc;fluè‘s. 
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Q^efi-ce yue fa caufe ? 

C’eft la foiblefTe des deux facultez 
naturelles : De forte que l’aliment qui 
va aux parties, ne fçauroit fe conver¬ 
tir en leur fubftance. 

Combien yji-t-il de caufes ? 

Il y en a trois, fçavoir l’extetne , 
l’interne , & la conjointe : La première 
s’appelle évidente & procatarâique , 

comme font tous les exercices violens: 

La deuxieme ou l’antecedente , n’eft au¬ 
tre chofe que les quatre humeurs j & la 
troiliéme ou la caufe conjointe ce 
font ces mêmes humeurs arrêtées à la 
partie. 

Des fignes des Jpepmes, 

L Es lignes des Apoftémes font évî- 
dens, la tumeur & la chaleur les 
font aCTez connoître. Dans l’Apofte- 
me faux ou dans les puflules , la tumeuc 
eft plus petite , la douleur eft piquante: 
quelquefois il y a du pus , & quelque¬ 
fois des croûtes. 
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Des tems des Apoftémes. 


C ombien les Apo^éiges ont-ils de 
tems ? 

Ils en ont quatre, fçavoir le com¬ 
mencement , l’augmentation , l’état, 
& la déclinai Ton. Dans le commence¬ 
ment , on voit la' partie qui fe tuméfié, 
& i! y a de la douleur. Dans l’augmed- 
tation , la tumeur & la douleur augmeii- 
tent. Dans l’état, elles demeurent les 
mêmes ; dans la déclinaifon , la tumeur 
& la douleur diminuent, & la matieie 
fe change en pus. 

Il faut cependant remarquer que les 
Tumeurs peftilenticlles & malignes, 
comme les charbons & les bubons, 
n’ont pas toujours ces tems reglez. 

Eft-il necefaire au Chirurgien de 
connaître ces tems ? 

Ouï i car il faut qu’il fe ferve de Re- 
petculhfs dans le commencement, & 
non pas dans l’état, où il ne faut que 
des Suppuratifs. • 


Des 
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Des terminaisons des A^oSémes. 

E n combien de manières fe termi¬ 
nent les A^oflémes ? 

En quatre , fçavoit par réfblution, 
par dureté, par fuppuration , & par cor¬ 
ruption. 

QSjfl-ce que réfolution ? 

C’eft une évaporation des humeurs , 
qui s’exhalent infenfiblemcnt des porcs 
de la partie : ce qui arrive ou par la 
nature, ou par le moyen des medica- 
raens réiblutifs, qui fubrilifent les hu¬ 
meurs en ouvrant les pores. 

^els font les fignes de la rêfolu- 
tion} 

Les lignes de réfolution font lorfque 
la douleur , la chaleur, la pulfation , la 
tention & la tumeur commencent à di¬ 
minuer., & que le Malade fe fent fou- 
lagé. 

QmIs font les fignes de la fuppura¬ 
tion } 

C’eft l’augmentation de la douleur, 
de la chaleur, de la pulfation & de la 
I 
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tcnfion. Mais dés que la fiippuration 
eft faite , tous ces fymptoines cefTcat ,• 
la tumeur diminue , & l’on y apperçoit 
une ondulation en la touchant. 

Comment les tumeurs s'endurcljfent- 
elles ? 

Elles s’endurciflent lotfqiie le plus 
fubtil étant évaporé , il ne rcfte que le 
plus groflîer ; ce qui arrive par l’applica¬ 
tion des réfolutifs des mcdicamens trop 
froids , & auflt par le peu de chaleur 
qui ne peut contribuer à la fiippuration. 

Comment connoit-on que la tumeur 
s'endurcit ? 

Au toucher , à la diminution de la 
tümeur, de la chaleur & de la douleur. 

^mnd efl-ce que la corruption ou la 
mortification arrivent ? 

Lorfque la chaleur & les efprits ne 
peuvent couler à la partie. 

Comment connoit-on que la partie fe 
mortifie ? 

Lorfque fa couleur devient plombée, 
que l’épiderme fe fépare de la peau , & 
que la douleur & tinflammarîon aug¬ 
mentent. 

Quelle efi la meilleure de ces qua¬ 
tre termlnaifons ? 
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ta réiblution dans les Apoftemes, 
& la fuppiiration font toûjüuts bonnes; 
mais les deux aiitces font ttes-mauvaifes. 

•:>s©o 

Des intentions .curatives des 
Jj^oHémes. 

A Prés avoir parlé de la définition, 
des différences , des caillés, des 
lignes , des rems & des teimes des 
Apoftemes, il faut parler de leur gué- 
rifon. 

‘D’oh prend-on les Indications dans 
la guérifin des Apoflérnes ? 

On les prend des chofes naturelles, 
& Contre nature : ainfi il y en a trois. 

La première indication cft d’arrêter 
la fluxion, ou par-la faignée , ou en 
fortifiant la partie. La deuxieme eft, 
d’appaifer la douleur par des medica- 
mens anodins , & par des aftringeans : 
& la troifiéme eft , d’examiner la na¬ 
ture de la tunKur, c’eft à dire fi elle 
eft grande ou petite , de découvrir for» 
origine , car un phlegmon-lé traite au¬ 
trement qu’un fehirre ; d’avoir egard à 
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la partie , pafce qu’il faut traiter autre, 
ment une tumeur à l’œil, qu’aux autres 
parties charnues , & autrement celles 
des parties charnues , que celles des 
parties nerveufes & tendineufes i & 
enfin panfer encore d’une autre maniéré 
les tumeurs chaudes, que les froides. 

Toutes ces chofes- étant obfetvées, 
la troifiéme indication eft accomplie : 
mais il faut toujours remarquer les tems 
des tumeurs. 

. Quels font les remedes four guérir 
les (tAfoflémes ? 

Ce font les Repereuffifs, les Refo- ^ 
lutifs , & les Maturatifs , quoi qu’on 
ne fe fetve pas de tous ces remedes dans 
tous les Apoftemes. 

QjMnd faut-tl s'abftenir des 
fereuffifs ? 

Quand la tumeur-eft aux glandes des 
aînés & des aiflelles , que les Anciens 
appelloient les émondoires du foye & 
du cœur iou bien lotfqu’elle eft faite pat 
une crife, que fa caufeeft venimeufe, 
que la tumeur eft froide ou proche d’une 
partie principale , que la matière eft 
amalTée par congeftion, & quelle eft 
Itntc , compare , & fituce profonde- 
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ment ; ou enfin lorfque la tumeur & la 
chaleur font grandes. 



Des Medicamens Refercuffifs & Re¬ 
plut ifs , & delà mantere de 
den fervir. 


Q V'efl-ce que Medicamens Reper- 
cujfifs ? 

Ce'font des topiques , lefquels étant 
appliquez fur la partie , rcpoulfent 1 hu¬ 
meur. 

Qmlhs qualités ont ces Medica- 
mens ? _ r • j ' 

Ils font chauds ou froids ; Des froids, 
les uns font doux & rafraichiflans, & 
d’une fubftance fubcile j les autres font 
aflringens &. plus forts. . ' ' 

On met au nombre des Repercufiifs 
qui font doux loxicrat , les anodins, 
l'huile rofat, & les blancs d’œufs. Les 
compofez font le Cerat de Galien , & 
plufieuts autres qui conviennent aux in¬ 
flammations, 

II y a encore d’autres Repercuflîfs 
plus forts , qui font froids, ôc aftrin- 
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gents, & d’une fubftance plus tetreftre, 
leiquels repouffent les humeurs en fot. 
tifianc la partie : tels que font le Sola- 
num , le PlaVitain , la Joubarbe , le 
Sumaeb , les Balaiiftes , le Bol d’Ar- 
menie , les Noix de Galles, &c.^rA- 
lun , le Sel , les Noix de Cyprès, & 
le oros Vin rouge. Tous ces Medi'ca- 
mens augmentent la chaleur naturelle, 
en rèfTetrant la partie : Mais il faut re¬ 
marquer que dans les tumeurs fchirreu- 
fes , on doit fe fervir plûtôt d’émolliens 
que de repercufïîfe ; & que quand la 
douleur eft grande , on iife d’anodips, 

'iufcjua cjtiel tems faut-il fe fervir de 
Refercuftfs? 

Jufqu’à ce que la tumeur commence 
à diminuer, ou bien quelle ceCfe de 
croître : Enfuite on fe fert des Refolu- 
tifs, jufqu’à ce que la tumeur foit en¬ 
tièrement ceflTée. 

.Qfef-ce (]ue Refolutifs ? 

Ce font des Medicamens qui ont la 
vertu de fubtilifer & de faire évaporer 


les humeurs par infenfible tranfpitation. 
Quelles quahtez^ ont-ils ? 

Il y en a de chauds, d’humides & 
d’anodins. 
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Qmls font les meilleurs de tous ? 

Ce font les anodins , comme les 
feuilles & les racines d Althœa, de Lys, 
de Guimauve , de Camomille, de'Me- 
lilot ; les femences de Lin , de Tenu 
grec, & les graifles de Poulet & de 
Poule. Les autres font attenuans, com¬ 
me les racines d’Itis, de Bryorie, d’£- 
ntila Campnna, de Rue i d’Anet, de 
Pouïllot ôi d’Abfynthe. 

Que fMt-tl fùre i fi on croit <jue la 
tumeur fuppure } 

On peut l’aider par des Medicamens 
■fuppuratifs J qui augmentent la chaleur, 
& qui contribuent pat ce moyen à chan- 
get la matière en pus. 

^ç/.f font ces Mcdlcarnens fuppu- 
ratlfs ? 

Ce font les racines de Lys, les feiül. 
les de Guimauve , le Pariétaire le Saf- 
fran , les fleurs de Camomille , le Me- 
lüot, la graille de Porc , le lait de Va¬ 
che , &c. 

N'y en a t-il point d'autres ? 

Il y en a d’autres qui font chauds 
modérément & emplaftiques , & qui 
bouchent les pores de la peau , comme 
la Poix , le Miel, les Cataplâmes faits 
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avec les farines de Lin , de Seigle , de 
ïenu grec & d’Org-e. 



De rouverttire des Apoftémes, 


and faut - /V ouvrir un Apofté- 

Lorfqiie la tnatiere eft faite : ce qui 
fe fait ou naturellement, ou par le fer, 
ou par le cautere. Mais le cautere po¬ 
tentiel eft plus en ufage aux tumeurs 
froides & flegmatiques , quoi que la 
Lancette foie plus feure aux chaudes & 
aux froides. 

Le Chirurgien doit toujours attendre 
que l’Apoftéme foit meur'pour en faite 
l’ouverture , excepté en quelques ren- 
con très : comme quand la matière eft 
acre & maligne ; qu’elle ronge & cor¬ 
rompt lés parties voifines , comme les 
os, les tendons & les nerfs ; qu’on ap¬ 
préhende de bleflet une partie noble ; 
que la matière eft dans les articles ; ou 
quand c’eft une évacuation critique ; & 
enfin lors qu’on craint la gangrené. 

doit obferver le Chirurgien 
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dans l'ouverture des A^oflemes ? 

Il doit obfetvet fept chofes, 1 °. de 
faite une bonne ouverture : 2°. de la 
faire où le pus eft amafle : 30. dans l’en¬ 
droit le plus bas : 4°. fuivant la recii- 
tude des fibres : 50. d’éviter les vaif- 
feaux : 6 °. de ne pas tiret la matiete 
tout à la fois , de peur d’afFoiblir les 
forces du Malade : Et enfin de panfct 
la partie doucement. 

Q^lle condition doit avoir Je pis , 
Ÿour être bon & louable ? 

Qi^tre. 10. 11 doit être blanc : 2°. 
médiocrement épais : 3 o, d une confi- 
ftance égale ; & enfin , fans puanteur. 
Nous ferons voir dans la fuite cjue le 
contraire arrive dans la Sanie. 

.Q^lle ouverture fait-on pour les 
tumeurs ? 

L’incifion longitudinale fiiffit aux pe¬ 
tits abfcés. Mais il faut faite la cruciale 
dans les grands. 

trouve-t-on ordinairement dans 
les abfcés ? 

On y trouve fouvent des corps étran¬ 
gers , qui ne peuvent être emportez que 
par le cautere potentiel, quoi que le 
Savon d’Hollande & la Chaux foient 
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des rcmedes très propres pour confumet 
ces matières étrangères. Il faut remar¬ 
quer ici en palfant que les tumeurs qui 
arrivent aux glandes des aiflèlles & des 
aînés, s’endurciflent prefque toujours. 


De la guérifo» des Apofiémes , afrés 
leurs ouvertures. 

Q Vt faut-il faire après que l’Jpo^ 
flême a fuppuré ? 

On le doit montiifier , incarner 8: 
cicatrifer. 

Les Mcdicamens mondifians Ibnt dé- 
terfifs , comme le Miel , les farittes 
d’Orge & de Fèves , la Thercbcntine, 
rAloës, la Myrrhe , le fuc d’Ache, de 
Chelidoine , d’Abfynthe , d’iris & de 
petite Centaurée. 

Les compofez font l’.Onguent de 
Apio, l’Apoftolorum, l’Æg-yptiac , & 
le Mercure précipité, mêlé avec d’au¬ 
tres Onguents. 

.Qju faut-il faire après qu'on a tnon- 
dlfié ? 

On doit incarner pat des Medica. 
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mens Sarcotiques pour faire revenir les 
chairs , quoique la régénération des 
chairs ibit un effet de la Nature. 

^elle (juallté ont ces Med'carnens^ 
Ils font médiocrement chauds & 
fecs, comme la Therebentine , laSar- 
cocole, l’Aloës , l'Encens, l’Ariftolo- 
che ronde. 

Les Medicamens compofez font 
{Vnguentum aureurn , & le Digeftif 
commun : On y peut ajouter les Pou- 
dres de Myrrhe & d’Alocs. 

faut ~tl faire four achever de 
clcatrlfsrf , 

On fe f:rt d'Epulotiques , qui def- 
féchent l’ulcére : comme font la Li- 
tharge , la Cerufe , le Minium , le 
Plomb brûlé , le Verdet , & l’Alun 
brûlé. 

Les compofez font l’Onguent popu- 
leiim , le Deflîcatif rouge , le blanc 
Rhafis, l’Emplâtte de Cerufe , & le 
Diapalme. 

Après avoir parlé des Tumeurs faites 
par fluxion , il faut expliquer celles qui 
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ossosioes ’ 

DU PHLEGMON, 

a V'efi-ce que ‘Phlegmon ? 

C’eft une tumeur contre natii. 
te, avec chaleur , rougeur , douleur, 
tenfion & pulfation. 

Combien y a-t-U defpeces de Phleg¬ 
mon ? 

I! y en a trois. Le premier eft fait de 
pur fang. Le deuxième , d’un fang non 
naturel, comme le furoncle , l’anttax 
& le charbon ; & le rroifiéme eft fait 
d’un fang mêlé , comme le Phlegmon 
érefipelateux. 

Ôj^lsfont les fignes du Phlegmon l 
Il n’y en a point d'autres que ceux 
que nous avons marquez dans la Défi, 
nition que nous avons donnée. 

Si le Phlegmon eft mêlé avec d’au¬ 
tres humeurs , comme il arrive quelque¬ 
fois , & que la tumeur foit blanche & 
molle, on l’appelle œdémateux. 

Combien y a-t-il de caufes du Phleg- 
mon ? _ 

Trois , fçavoir la primitive , lan- 
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tecedente , ü la conjointe. 

La caufe primitive eft comme un 
coup , une chute , une contufion , & 
toutes les caiifes externes. L'antece- 
dente eft l’abondance des humeurs ; & 
la conjointe , font -les humeurs arrêtées 
à la partie. 

Combien y a-t-ll de chofes à confiât- 
ter dans U guérifon du Phlegmon ? 

Il y en a quatre. La première eft 
d’ordonner une diete convenable. La 
deuxième , d’empêcher la fluxion ; ce 
qui fe fait par la faignée. La troifiérne, 
d’ôter la matière qui eft arrêtée à la 
partie : ce qui fe fait encore par la fai¬ 
gnée ; & fi elle eft inutile , on fe fert 
des fupputatifs. Enfin la quatrième 
chofe eft d’empêcher les fymptomes, 
dont les principaux font la fièvre qu’il 
faut dalmer, la dureté dont nous parle¬ 
rons en traitant du Schirre , la gangre¬ 
né, & la douleur qu’il faut appaifer par 
des anodins. 

Comment s accomplit la, première 
indication ? 

Elle s’accomplit par l’obfervation des 
fix chofes non naturelles : mais il faut 
fur tout que l’air foit pur & ferain , Sc 
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que le boite &.le manger ibient pris 
avec modération. Il faut ufer de cb'ofes 
humedantes , donner des lavemens 
cmolliens au Malade , & lui faire éviter 
la colete, & tous les exercices violens; 

Comment s’accomght la deuxieme ? 

Elle s’accomplit en évacuant la plé¬ 
thore & la cacochymie , par des fai. 
gnées & par des purgations. 

Comment s'accomplit la troijîeme ? 

Elle s’accomplit en ôtant la matière 
arrêtée à la partie. Outre ces indica¬ 
tions , on doit obferver le tems de la 
tumeur ( comme nous avons dit j & fe 
fetvir des Reperculïîfs d'abord , quand 
il n’y a rien à craindre. L’oxicrat efiraf- 
fez utile. L’on y peut ajouter l’Elprit 
de Vin , ou bien les feuilles de Plan¬ 
tain , les Rofes, les fleurs de Camo- . 
mille & de Melilot de chacune une 
poignée , que l’on mettra bouillir dans 
l’pxicrat, ou dans le gros Vin rouge 
lorfqu’on eft fur la fin de la maladie , & 
qu’il n’y a pas d apparence que la tuincut 
fuppure , il faut ufer de plufieurs Refo- • 
lutifs, & ne fe plus fetvir d’Onguent 
ni d'Huile , ni des autres chofes gralTes ' 
& onéfueufes. 
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Lorfque l’inflammation cft grande, 
qu’il y a de la fièvre , & que la tumeur 
eft dure, avec une douleur accompa¬ 
gnée de battement, une pcfanteur dans 
la partie malade , ce font des marques 
évidentes de la fuppuration : Pour lors il 
faut employer les Suppuratifs qui ont 
été décrits. 

Comment connott-on que U tumeur 
fuppurera bien tôt ? •- 

On le connoit lorfque la douleur, la 
rougeur & la fièvre diminuent, & que 
la tumeur s’élève en pointe : ou fi la 
peau étant comprimée , le pus qui eft au 
deflbus , la relevé & h remet dans-fon 
état , il faut alors la laifler luppurer 
d’elle-méme. le plus four pourtant fe- 
roit de l'ouvrir avec la Lancette , pour 
enfuite la mondifier, l’incarner & la 
cicatrifer. 

^jtels en font les fymptomes ? 

Ce font l’endurcilfemcnt de la ma¬ 
tière , & la mortification. 

Comment les corrige t-on ? 

Si la tumeur s’endurcit, il faut fe 
fervir d’émolliens , comme font les 
Gommes Ammoniac & Opopànax , les 
racines de Bryone , de Lys , & les Fi- 
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gucs grafles. Si la matière fe corrompt, 

. il faut décharger la partie par des fcati- 
fications , en évitant les vaifllaux : En- 
fuite on doit fe fetvir de Medicamens 
qui échauffent & qui defféchent, tels 
que font l-Efptit de Vin , les Eaux-de- 
Vie, les teintures d’Aloës, le Sel com¬ 
mun , le Scordium, l’Abfynthe, la 
petite Centaurée , le Sureau , l’OximcI, 
les farines de Fèves & de Lupins , pour 
en faite un Cataplâme. 

Ejî ce une bonne ^raûejue que d ap¬ 
pliquer des Catapldmes dans la gan- 

Non , c’cft le moyen de mortifier la 


font les Medicamens qui réfif- 
tent le plus a la corruption ? 

Ce font l'Eau Phagenique , 1 Elpnt 
de Vin camphré , & l’Ægyptiac. Pour 
procurer la chute de l'efcarre , on fe 1er- 
vira de Digeftifs faits avec la Thereben- 
tine, l’Huile rofat, & les jaunes d’œufs: 
Enfuite l’on mondifiera 1 ulcère , & on 
fe fervira de Remedes propres pour la 
oénération des chairL Si 1 ulcéré^ c 
cave , on pourra y faire des injeaions 
& des lotions mondifiantes , avec le 
Vm 
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Vin blanc , l’Aloës , la Myrrhe , l’Avil- 
toloche &.le Miel, 

Sous le Phlegmon nous compren¬ 
drons le fronde , le charbon , l’antrax, 
le bubon & l’efquinancie , dont nous 
parlerons dans la fuite. 


DE L’ERESIPELE. 


Q V'efî-ce que l’EreJty/ele ?^ 

C’eft une tumeur qui s'étend fur 
la peau , & qui eft accompagnée d’une 
chaleur brûlante, & d une douleur pi¬ 
quante. 

Il y en a une au vrai qui eft fait de la 
bile pure , une autre que l’on appelle 
faux qui eft fait d’une bile mêlée avec 
d’autres humeurs , comme l’Eielîpclc 
phlcgmoneux, l’oedeaiateux, & le fehir- 


Outre ces deux efpeces, il y a encotc 
une autre forte d Etefipele j caufée par 
une bile acre & mordicante , qui éleve 
l’épiderme en veflîes. 

Comment connoh - en PEreJtfele 
vray } 
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On le connoît à fa couleui: ronge 8c 
jaunâtre , qui difparoit quand on preffe 
la partie , & qui revient d’abord qu’on 
celte de la comprimer ; mais il y a toû. 
jours de la douleur & de la chaleur. 
Quand l’Erefipele eft plus rouge qu’à 
l’ordinaire , on l’appelle phlegmoneux; 
& alors la douleur n’eft pas fi piquante. 

£f7 quelle partie arrive tEre/ipele ? 

Dans toutes, mais le plus fouvent 
au vifage. 

^telles font les caufes del’Eref. 
pele ? 

Ce font les memes que celles des 
autres tumeurs, comme le déreglement 
du régime , un fang bilieux, &c. 

Combien fe doit-on propofer d’indi¬ 
cations dans la cure de cette (iJMala- 
die ? 

Quatre , comme dans toutes les au¬ 
tres. La première eft de faire oblêrvet 
une dicte qui foit rafraîchiffante &l hu- 
mcèfante, La deuxieme eft d’aller à la 
caufe antecedente par des Remedes éva- 
cuans . comme font la faignée ,& la pur¬ 
gation , & de donner des lavemens 
émolliens La troifiéme eft d'aller à la 
caule conjoifite , Si d’appliquer dans 
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le commencement des Rafraichiflans &c 
des ReperciiffiS ; & fur la fin des Ré- 
folutifs , comme l’Efprit de Vin , l’eau 
de fleurs de Sureau , & Ton Vinaigre , 
qui eft un excèllcnt Rcmcde pour les 
Ertfipelles œdémateux. 

Si l’Erefipele s’endurcit, & qu’il fe 
■ mortifie , il faut le traiter comme le 
Pleomon. On met fous le genre d'E- 
refipeles toutes Tumeurs bilieitfes, 
comme les Herpes rongeans , les Mi¬ 
liaires , le Eormica , le Serpido , 1 Im¬ 
pétigo , &c. 

DE L' OE D E M E. 

Q ZJ'ejl- ce que Oedeme ? 

C’eft une tumeur contre nature^, 
blanche , molle , fans doiiicur, & faite 
de ^pituite. . 

Combien y en ei-t-'d de fortes ? 

Il y en de quatre fortes , un vrai qui 
eft fait de pituite pure , & trois autres 
qui font faits d’humeurs, mélangées', 
comme l’Oedeme érefipelateux, le phle- 
gmoneiis Si les chitteux ; car toutes les 
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tumeurs aqueufes & flatueufes font ren. 
fermées fous l'Oedeme. 

Qitels font les figues de l’Oedemt 
vrai' ? 

Ce font une tumeur moile , blanche 
& pâle , & une petite douleur : Une 
autre marque encore eft , lorfque cette 
tumeiw ip relcve d'abotd qu’on la preffe 
avec le doigt. 

jQmIs font les fîgnes d'm Oedeme faux} 

C’eft lorfque la tumeur eft dure & 
plus chaude. 

Combien y a-t-il de caufes de l Oe¬ 
deme ? 

Il y en a de deux fortes, d’internes 
& d’externes. Les externes font ou une 
chute , ou la mauvaife nourriture ; com¬ 
me lorfqu’on fe nourrit d'alimens humi¬ 
des & aqueux , ou bien lorfqu’on de¬ 
meure long tems couché fur la meme 
partie, La caufe interne eft l’abondance 
des humeurs phlegmaticpies 

Cette cure s’accomplit comme les 
autres, pat quatre intentions. 1°. La 
diete'doit être deflechante. ao. H faut 
évacuer la caufo antecedente par des 
Medkamens purgatifs. 5°. Oter la 
caille conjointe par des Medkamens te-? 
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fôlutifs & afiringents. 40. Il faut fe 
fetvit fur la fin des réfolutifs les plus 
forts, tels que font l’Eau de Chaux , 
l’Alun , les Icflîves de Cendres de Ser¬ 
inent , & l’Emplâtte Diachilon , avec 
les gommes. On accomplit la quatrié- 
me intention en corrigeant les accidens; 
& fi la tumeur s’endurcifloit, ou qu’elle 
fe mortifiât, il faudtoit faire ce que 
nous avons dit. 


Des Tumeurs Aqueufes & 
Flatueufes. 


Q V'e(î-ce que TumeursFlatueufes? 

Çe font celles qui font faites 
d’eau & de vent , qui font ttanfparen- 
tes , & qui réfiftent un peu au toucher. 
S'il y a de la douleur & de l’inflamma- 
tion , le peu de chaleur en eft caufe : 
c’efl: aufïî ce qui fait que ces matiè¬ 
res phlegmatiques fe convertiflent en 
vents. 


jQue faut - U faire four les guérir ? 
11 fout un régime échauffant & defo 
féchant. On en ôte la caufe antece- 
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dente par la purgation & par les Medî- 
camens topiques. 

Q^lks qualltez. doivent avoir ces 
topiques? 

Ils doivent être chauds & réfolutifs, 

Il faut remarquer en general que tou¬ 
tes les Tumeurs aqueufes ne different 
point quant à leur guérifon , & qu’il en 
faut faire l’ouverture comme à l’hydro- 
cele , lorfquelles ne fe peuvent réfou- 
dre. 

comprend-t- on fous les efpeces 
de Tumeurs faites de pituite ? • 

On comprend toutes les glandes en¬ 
durcies , les excroiflances, les écrouel¬ 
les , les ganglions , les hernies char¬ 
nues , l’aterome , le fteatome & le me- 
licetis. 

Toutes ces elpeces de Tumeurs ne 
different gueres dans leur guérifon, 
quoi qae leur matkre foit differente : 
car la matière de l’aterome teffemble i 
de la bouillie ; celle du fteatome , à du 
fuif ; & celle du naeliceris , à du miel. 
Ces fortes de matières étrangères font 
fouvent renfermées dans un Kifte aufti 
épais que du parchemin j & elles ne 
guétiffent gueres fans l’ouverture ôC 
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fans la fuppuration de leur envelope. 
Les Medicamens qu’on employé pour 
ouétir ces forces de Tumeurs, font les 
Réfolutifs, les Suppuratifs, & les Cor- 
rofifs. 

DU S C H 1 R R B. 

Q V'efl - ce que Schtrre ? 

C’eft une tumeur contre nature, 
faite d’une matière froide & féche , fans 
aucune d-ouleur. Ses efpeces font les 
mêmes que celles des autres Tumeurs. 
Il y en a un vray , qui eft fait de pure 
mélancolie , & trois autres qui vien¬ 
nent du mélange des humeurs , comme 
le Schirre phlegmoneux , l'œdemateux, 
& rérefipelateux. Dans le Schirre , la 
douleur eft petite ; mais dans celui qjâï 
eft ulcéré , elle eft très grande, 

font les (ignés du Schirre ? 

Ce (ont une tumeur dure , qui réfîfte 
au toucher, & la lividité de la peau.- 
Quelles font fes caufes ? 

Elles font primitives , antécédentes 
& conjointes. La ptiroitive ou externe. 


T 
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eft comme un coup , une chute, le dé¬ 
règlement du régime , & quelquefois 
rioaorance du Chirurgien dans l’appll. | 
cafion des Remedes trop réfolutift. 
L’antecedente , eft l’abondance de 
l’humeur mélancolique : Enfinja caufe 
conjointe , c’eft l'humeur arrêtée à la 
partie. 

Le Schitre fans douleur eft fouvent 
incurable, auffi-bien que celui qui eft 
grand & invétéré , & fut lequel vien¬ 
nent des poils : Mais celui qui a un peu 
de fentiment, & qui n’eft point invé¬ 
téré , fe guérit quelquefois. 

La dicte doit être chaude & humide, 
pour temperer la mélancolie froide & 
féche. Il faut évacuer les humeurs pat 
ks purgatifo , & prendre garde que le 
Schitre ne dégénéré en gangrené. 

Quelles quaittez. doivent avoir lu 
Remedes ? 

Il doivent être émoliens , comme 
font les gtailTes de Poule , d’Oye , de 
Bouc , de Chévteau ; la moelle de 
Gerf & de "Veau. Les plus forts font les 
gommes Ammoniaque & Galbanum j 
les racines d’Althœa , de Lys ; les 
feuilles de Mauve, de Guimaume ; les 
Emplâties 
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Emplâtres de Melilot, de Mucilages : 
mais particulièrement l’Emplâtre de 
Ci'^uë qui eft merveilleux. Les fomen¬ 
tations émolientes y font encore fort 
bonnes. 

DU CANCER. 

Q V'efl-ce Cancer ? 

C’eft une tumeur dure , ronde, 
inégale , d’une couleur livide & plom¬ 
bée , environnée de gros vaifleaux en 
maniéré de pieds d’Ecrevifie , & cau- 
fée d’une mélancolie contre nature. Il 
y en a un qui eft ulcéré, & un autre 
qui ne l eft pas. 

Quelle différence y a -t - il entre le 
Schirre & le Cancer ? 

C’eft que le Schirre eft fait d’une 
mélancolie naturelle,& le Cancer d une 
mélancolie mélée : que le Schirre eft une 
tumeur froide & fans douleur, & que 
t Cancer en eft une où il y a chaleur 
& douleur ; que le Cancer ne fuppure 
gueres , & qu’au contraire le Schirre 
fuppure quelquefois beaucoup; & qu’en- 
fin le Schirre occupe les ligamens, & 
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le Cancer les glandes, les mamelles, 
& les parties molles. 

Le Cancer qui n’eft point ulcéré eft 
ijur & inégal, avec une couleur plom- 
bée : Qiund il commence à paroître, 
il n’eft pas plus gros qu’une fève, & 
les vaifl'eaux d’alentour font enflez, 
noirs ou violets. Mais le Cancer ulcéré, 
quoi que dur & inégal, femble d’abord 
mol ; il eft cependant d’une dureté tres- 
grande au toucher j il jette une humi¬ 
dité aqueufe & corrofive, 

Qtidles font les caufes de cette tu- 
meur ? 

Ce font ( comme des autres ) le dé¬ 
reglement du régime, toutes les caufes 
extérieures , & la mélancolie brûlée. 

Que fl-ce cfue la cure du Cancer ? 

Elle eft palliative & éradicative. 

jQflefl ce quune cure éradicative ? 

C’eft lorfqu’on extirpe le Cancer. Il 
né faut pourtant pas faire cette opéra¬ 
tion que dans un corps robufte & d’im 
bon tempérament, qoi qu'il foit rare 
d’en avoir vu guérir par l’extirpation. 
Car ( comme dit Hippocrate dans l’A- 
phorifme trentième de la Se6lion fixié- 
me ) il vaut mieux ne point toucher aux 
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Cancers qui font cachez , que d’eflayet 
de les guérir ; parce que quand on en 
entreprend la guerilbn, la matière re¬ 
tourne fouvent en dedans. 

Comment pallie-t-on la Maladie ? 

On la pallie en obfervant' une diete 
convenable , la faignée & la purgation 
de tems en tems. 

Quelles yualttez. dotvenf avoir les 
Remedes externes ? 

Ils doivent être rafraîchlflans , com¬ 
me les fucs de Solanum , de Polygo- 
num , de Joubarbe , & de Pourpier, 
en agitant le tout dans un Mortier pour 
en faire un ligament. Le Plomb brûlé 
& lavé , la Cerufe , le Pompholix & 
l’Huile tofat, font encore de très-bons 
Remedes. 

DBS PLATES. 

A Prés avoir parlé des Tumeurs con¬ 
tre nature , il faut parler de la So¬ 
lution de continuité. 

Qu^ejî-ce ^ue Playe ? 

C’eft une Solution de continuité ic- 

Lij 


dans uiTe partie molle. 

T)'ou Je prennent^ies différences des 
Playes ? •' ' 

Elles fe prennent de la partie, de la 
nature de la Pkye , & des accidens. 

jQfféffce qu’une Plajefimple ? 

C'eft celle où il n’y a point d’inflara. 
mation , de fièvre , de ftaélure , d’he- 
morragie, de déperdition & de convul- 
fion. 

Les Playes font droites, obliques, 
avec des angles , fuperficielles ou pro¬ 
fondes. Il n’y a point de figne pltts évi¬ 
dent pour connoître une Playe , que la 
Playe meme. Mais pour fçavoir (i les 
parties interienres font blelfées , il faut 
connoître leur fituation , lents ufages, 
& les accidens propres de, chaque partie. 
Si les vaifleaux font blefl’ez , & qu’ils 
îbient confiderables, il y a du danger, 
à caufe de la perte du fang. 

Les Playes du cerveau, du coeur, du 
foye, du ventricule , des inteftins, de 
la rate , du diaphragme , des reins , de 
la veffîe & de la matrice, ne font pas 
toujours mortelles. 

Qu arrive-t-il lorfqm le cerveau ejl 
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On vomit 'de la bile ; la fièvre eft 
grande ; le fang fort quelquefois par les 
oreilles, par les yeux , & par les nari¬ 
nes 5 le délire arrive toujours j & le 
Malade perd la parole. 

jQ^arnve-t-il lorfijuc les venmcu- 

ks dn cœur font biefez.} 

Le fang s’écoule d’abord,les extremi- 
tez fe tefroidilTenc , la .chaleur naturelle 
s'éteint, & un peu après la mort arrive. 
^arrive-t-il lorfque le fiye eft 


blep ? 

Le Malade vomit, & rend beaucoup 
de fang, avec une douleur piquante , 
' non feulement de la partie bleffée, mais 
auffi de celle qui l’environne : La fièvre 
eft continue, & fi la Playe eft confide- 
table , il eft évident que la perte du 
fang & des efprits doit être grande. Ce 
qui caufe la fincope , & enfin la mort. 

Q^arrlve-t-d lorfque les membranes 

du cerveau font blepes } 

Elles ont à peu prés les mêmes figries 
que ceux qu’on remarque au cerveau 
blefle, à la différence qu’il n’y a point 
d’aftbupiflement ni de létargie. 

Comment connaît-on que les poul- 


mons font blefez^ ? 
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On le connoîc par la difficulté de 
refpirer, & par l'air qui fort de la Playe 
avec bruit. Le fang qui fort cft rouge 
& écumeux, & le Malade crache le 

Qit arrive-t-il lorf^ue le diaphrag¬ 
me efl blefé dans fa partie nerveufe ? 

11 arrive au même tems une convul- 
fion , la refpiration ell empêchée, la 
fièvre eft grande ; & enfin le délire & 
la mort ne manquent pas de fuivre bien, 
tôt après. 

^jfjtrrive t-il lorfpue tefiornac efl 
blejfé dans fa cavité ? 

Il arrive que le chile fort par la 
Playe, que le Malade vomit labile, 
qu’il a des fanglots , & qu’il tombe en 
fincope. 

.^arrive t-ll lorfqtie les gros Intefl- 
tins font blejfez. ? 

Les excrcmens ne Ibrtent point pat 
les lieux accoutumez , mais ils tombent 
dans le ventre ; & fi ce font les grêles, 
le chyle fe répand dans la capacité 
du ventre , & fort même quelquefois 
par la Playe La fièvre, la douleur, 
& le vomilfement bilieux accompagnent 
toûjours ces blcifures. 
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Qàarrive t-il lorfque les reins font 
blefez. ? 

Uiirine efi fanglante , & coule dim- 
cilement : on rcflent de la douleur dans 
la région des lombes,& dans les cuifles. 

Qa arrive t - H quand la vejfie eji 
'blefée ? 

t’ùiine fe répand dans le ventre , & 
le délire furvient d’abord accompagné 
de vomiflement , d’une tenfion dans 
Ihypogaftre, & de la perte des forces. 

La matrice n’cft point fi fujctte à être 
bleflce , à caufc qu’elle cft plus renfer¬ 
mée que les autres parties du bas ventre. 

arrive - t-il lorfque les mufcles 
font coupez, en travers ? 

Ils perdent leur aéiion. 

^^ font les Playes des grands vaif- 
feaux ? 

Elles caufent des hémorragies fi con- 
(iderables , qu’on ne peut les arrêter 
qu’avec peine. 

Si la Playe pénétre dans la poitrine -, 
l’air fort au dehors , & le Malade fent 
dans fa bouche la faveur des Medica- 
mens. 

Le meilleur moyen pours’afTurerfi les 
Playes font pénétrantes, c’eft de les fon- 
déf.- 
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Comment difl'tngue t-on le fnng^at 
fort des artères avec celui des veines ? 

C’eft que le fang des artères fort en 
jailliflant & par bonds. 

Comment connott-on les Playes avec 
fraBure ? 

On les connoît par la veuë pat le 
toucher, par la perte du mouvement, 
& auflî en comparant la partie malade 
avec la faine. 

Les accidens qui arrivent aux Playes 
des tendons & des jointures font fâ¬ 
cheux. Les Playes d’Arquebufe , des 
flèches empoifonnèes, de la morfure des 
Chiens enragez & des autres Animaux 
venimeux, ont des fignes particuliers. 

jQu‘arr!ve-t-il lorfjue le nerf eft 
coufe' ou fiqué ? 

Il futvient une pefanteur, une perte 
de mouvement, des convulfiôns , des 
douleurs infuportables , & une inflam¬ 
mation à la partie : la fièvre eft conti¬ 
nue, & il fe fait quelquefois un tranf- 
port au cerveau 

Les Playes des jointures , des ten¬ 
dons , des ligamens , ont les memes 
fymptomes que ceux des nerfs. 

Les Playes empoifonnèes font fuivies' 
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de douleurs tres-gtandes : la partie eft 

noire & livide : on rcffent une dialeut 

par tout le corps, & un freminement 
dans la partie. 

Les caufes externes de ^ toutes ^ les 
Pl'ayes font animées ou inanimées ; 
comme par exemple la morfure des Ani- ^ 
maux & les Armes à feu. 

Combien y a-t-il d'intentions dans 
la quérifon des ‘Tlayes ? n j » 

n y en a fix. La première , en d oter 
les corps étrangers ,s’il y en a. La deu¬ 
xième , eft d’arrêter l’hemorragie. La 
troifiéme , eft de raprocher les lèvres 
de la Playe La quatrième , eft d’avoir 
égard au tempérament de la partie. La 
cinquième, eft de réunir la Playe : En¬ 
fin la fixième , eft de corriger les acci- 
dens. 

Eft-on obligé de fuivre ces Jîx in~ 
tentions dans tomes les efpeces de 
Play e s ? 

Non : car fi la Playe eft fimple , elle 
n’a befoin que d’union j mais fi elle eft 
compofée, il faut avoir égard aux acci- 
dens. 

La première intention eft d’ôrer les 
corps étrangers : On les ôte en dilatant 



1^0 Abrégé de la Chirurgie 
la Playe , comme lorfqu’il faut tirer une 
balle ;ou fans dilater la Playe , comme 
lorfque les corps étrangers ont aflez de 
prife : & quand il arrive qu’on ne peut 
les tirer, il faut les laiffer, parce qu’ils 
forcent dans la fuppuration. 

La deuxième intention eft d’arrécet 
l’hemorragie par les aft ingents, ou pat 
la ligature. Ces Rcmedes font en grand 
nombre , comme la Myrrhe , l’Aloës, 
la Folle - farine , le Bol d’Arménie, 
l’Oüban , la Terre figillée , le Maftic, 
le blanc d’œuf, & plufienrs autres. Mais 
le plus fur & le meilleur de tous, eft la 
ligature que l’on fait, en paffant une 
éguille dans les chairs auprès du vaifTeau, 
pour mieux l’aflurer. 

La ttolfiéme intention eft de rappro-' 
cher les lèvres de la Playe par le moyen 
de la future ou du bandage. Quoique 
les Auteurs ayent fait quantité de Su. 
tûtes , on les peut réduite à deux efpe- 
ces, qui font la confervative & l’incat- 
native. La confervative approche les 
bords de la Playe; & l’incarnative pro¬ 
cure l’incarnation : celle-ci fe fait de 
la maniéré qui fuit. On pafle dans la 
Playe une éguille enfilée d’un fil ciré, 
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( il faut prendre garde de ne piquet 
îiicun vaifl'eau ) on fait le nœud à la 
partie fuperieiire : & ainfi des autres, 
fuivant la grandeur de la Playe. 

La deuxième eft la confervative ou 
l’entortillée , qui fe pratique au bec de 
lièvre. 

La troifiéme eft la future féche , que 
l’on fait aux Playes fuperfieielles du vi- 
fage. Pour la faire on prend deux mot- 
ceaiix de toile coupée en triangle ; on 
attache à l’extremité de chaque trian¬ 
gle des cordons ; & on trempe cette 
toile dans un médicament agglutinatif, 
fait avec de la Poudre de Myrrhe , la 
Gomme Adraganth , & le blanc d œuf > 
Il faut l’appliquer à quelque diftance 
des bords de la Playe. La toile étant 
féchée , on fait la Irgatute. 

L’entre- coupée fe fait à la Playe du 
ventre. 

Il faut remarquer qu*on ne fait pas 
de future à toutes les Playes ; que les 
longitudinales n’ont belbin que du ban¬ 
dage ; que celles qui Ibnt tranfverfes & 
qui ont des angles , ont befoin de fu¬ 
tures ; & qu’on n’en fait point aux 
Playes de tête accompagnées de fiaéiure. 
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Combien y a t-d de fortes de Ban¬ 
dages > ■ , 

Il y en a de trois fortes, fçavoir l’in- 

carnatif, le contentif , & rexpullil:’. On | 

fait les deux premiers aux Playes recen. { 
tes , & le dernier fe fait aux ulcères, i 
L’incarnatif fe fait en croifant les j 
chefide la bande : il faut qu’il ne foit j 
point trop ferré. 

Le contentif fert a contenir les Me- ' 
dicamens fur la partie : On le fait aux 
endroits où il ne faut point ferrer, corn- 
me au ventre , à la poitrine, au cou, 

& aux parties doulotireufes. 

La quatrième intention s’accomplit 
en cohfervant le tempérament de la 
partie, & en empêchant les Tympto- 
mes ;ce que l’on fait pat la diete , pat 
la faignée , & par la purgation. 

Comment faut-il ordonner la diete} 
On l’ordonne fuivant le tempéra¬ 
ment , la maniéré de vivre, & les fot- 
ces du Malade. Elle doit être petjte 
& raftaîchilfante dans le commence- 
ment. 

Al quoi fervent la faignée & la ftir^ 
gation ? _ 

A prévenir l’inflammation & la nU- 
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xion fut la partie. Les lavemens émoi- 
liens font au/Ti fort utiles. 11 faut fe fcr- 
vir de Rcmedes aftringents , comme 
font le Bol d’Armenie & la Terre ûgil- 
lée. 

La cinquième intention eft de cica- 
ttifet la Playe ; & pour le faire avec 
méthode, nous confiderons d'abord fi 
la Playe eft fimple ou compofée , parce 
que fi elle eft fimple , elle n’a befoin 
que de l’union , comme nous l’avons 
déjà dit ; mais s’il y a du fang extrava- 
fé, on l’évacue , & l’on tire les corps 
étrangers, s’il y en a. 

faut ‘il faire iorfqtte la Playe 
efl fans contujton ? 

On peut la deflecher fans tien ctain- 
dre. 

De ymls Rente de s fe fert-on four la 
defécher ? 

On fe fert de Baume ou d’Huile bal- 
famique , qui delféche & empêche la 
corruption , comme l’Huile de Mille¬ 
pertuis, le Maftic , la Poudre d’Oliban, 
la Mirrhe , & le Sang de Dragon. 

• Faut • il faire fuppurer les Playes 
contufes ? 

Ouï. 
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jQmIUs qmlltez. ont Us Remdes 
fuppHraûfs ? 

Ils font chauds & humides, comme 
les Huiles de Therebentine , & lesjau- 
nés d’œufs. 

Parquets Remedes faut-il finir la 
guérifon de ces Tlayes ? 

Par les Remedes qui mondifient, qui 
incarnent, & qui clcatrifcnt : Mais aux 
Playes profondes , il faut fe fcrvir de 
tentes ou de bourdonncts, & de plu- 
maccaux quand elles font caves. 

Quand faut-il fie fervir de tentes} 

Lotiqu’il eft néceffaire de dilater le 
fonds de la Playe , & de faciliter la fot- 
tie des corps étrangers. 

Qwlle qualtté doivent avoir les 
lentes ? 

Il faut quelles foient mollettes, 
pour ne pas bleffer les nerfs ou les ten. 
dons. 

La fixiéme intention empêche les ac- 
cidens qui furviennent aux Playes. 

Q^font ces accidens ? 

Ce font la contufion , l’inflamma- 
tion , l’hemorragie , l’excoriation , la 
convulfion , la paralifie, la fincope , la 
gangrené , & le fphacele. 
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Q^efl-ce ejm la gangrené ? 

C’eft une difpofitton prochaine à la 
mortification des parties molles. 

jQul font les fignes de la gangrené ? 

C’eft lors qu’aprés une inflammation, 
la partie devient de couleur de pourpre; 
que la douleur diminue, qu’ii séleve 
des veflies livides pleines d’une ferofité 
jaune ou fanguinolente ; & que l’epi, 
derme (e fepare de la peau. 

Cornbien y a - t- il de catifes de la 
gangrené ? 

II y en a de deux fortes , fçavoir de 
générales & de particulières. 

Les générales font tout ce qui empê¬ 
che le fang & les efptits de couler à la 
partie. 

Les particulières font comme le froid, 
l'application des Remedes trop rafraî- 
chiflans , les brûlures, les grandes fra- 
dures, les luxations , les contufions, 
les morfures venimeufes , les ligatures 
trop ferrées, & les hémorragies confî- 
derables. 

N'y a-t-il point d’autres caufes encore} 

Il y a la caufe antecedente, qui eft 
l’abondance des humeurs qui pechent 
en quantité & en qualité ? ce qui fait 
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que le fang qui fe portç aux parties, n’a 
plus d’efprits. _ 

Qjiiefl cette gangrené (jui vient tout 
à coup, fans que 1 ‘Inflammation ait 
précédé , comme tl arrive dans l'an. 

trax ? ^ ‘ . r • 

C’eft une mortification qui furvient 
quelquefois en moins de vingt-quatre 
heures, & dont la caufe cft fi peu con- 
nuë,quc les Anciens l’appellent occulte. 
Comment guérit-on la gangrené eau- 

en échauffant la partie 
peu à peu , & en la frottant d’huile de 
Camomille. 

Les fcarlficatlons font-elles Am 
grand fecours dans toutes les gangre- 

”^Ouy ; mais il faut éviter les valffeaux. 
quels Remedes fe fert-on ? 

Pe ceux qui téfiftent à la pourriture. 
Il V en a de plufieurs fortes, comme 
nous l’avons fait voir dans la cure du 
Phleemon. _ 

^elle différence y a- 1 -il entre la 
aancrene & le fphacele ? 

* C’eft que le fphacele eft une entiete 
corruption des.parties, ôc que la gan- 
r arene 
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gfcne n’eft qu’une dilpofition prochaine 
à la mortification. 

Comment connott-on le fphacele ? ^ 
On le connoît à fa couleur livide , a 
îa froideur de la partie , à la molleflc , 
à l’odeur infupportable qui en exhale , 
& à la perte de fon n 
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S I tous les Remedes ont été inutiles 
à la gangrené , il en faut venir à 
l’imputation du membre, & feparer le 
mort du vif. Mais avant que de faire 
une opération de cette importance, il 
y a deux chofes à examiner qui regar¬ 
dent le Malade ; Premièrement, fi fes 
forces font fuffifantes pour fouffrir l’o¬ 
pération ; & en fécond lieu , fi le fpha¬ 
cele ou la mortification eft totale à la 
partie ; car on ne coupe jamais une 
partie , que lorfqu’il n'y a plus d’efpe- 
rance .de la fauvet. Si c’eft la jambe , 
par exemple , l’amputation- ne fe fait 
point avec feurcté au deflbus du gé- 
nouïl , à caufe du grand nombre de 
M 
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vaiflcaux : Il ne la faut point faire auflî 
aux articles, que dans une preffante ne- 
celTîté. 

Il faut remarquer qu’on doit toujours 
couper de la jambe le plus qu’on peut, 
pour mieux porter une jambe de bois; 
& du bras le moins qu’on peut , pour 
avoir la facilité de s’en fervir ; & qu’on 
coupe dans le vif. & non pas dans^ le 
mort comme faifoient les Anciens. Cell 
pourquoi fi c’eft la jambe, il la faut cou¬ 
per à quatre doigts du genouïl. 

Quelle efl la maniéré de faire l'Opé- 
ratron ? 

On met le Malade dans une fitua- 
tion convenable ; on lui fait prendre du 
Vin pour lui donner des forces j & on 
le fait- tenir pat un Homme fort & ro- 
bufte : Enfuite on fait la ligature , que 
l’on a foin de bien ferrer, pour arrêter 
le cours du fang , & empêcher le len- 
timent : puis on coupe les chairs jiif- 
qu’à l’os avec un couteau courbe. On 
ratifie le periofte , & l’on coupe la chait 
qui eft entre les deux os. Après quoi il 
n’y a plus qu’à fcier les os le plus près 
des chairs qu’on pourra , en commen¬ 
tant par le péroné, & finifi'ant par le 
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tibia. Ênfuice on lâche la ligature, 
pour laiffct couler un peu de fang que 
l’on artère avec un bouton de Vitriol 
enveloppé dans du coton : ou bien on 
fait la ligature au vaiffeau , lacjvielle cft 
bien plus fùre : & le fang étant atte¬ 
lé , on défait la ligature qui tenoit les 
vaifleaux fujets, on abbaiffe la peau, 
& l’on met fur la playe des Poudres 
aftrin genres. 

L’appareil ne fe leve que le deuxiè¬ 
me ou le troifiéme jour. On raondifie 
la playe , on l'incarne , & on la cica- 
triie. 

Il y a quelques circonftanccs dans 
cette opération , dont je ne parle point, 
parce qu’on peut s’en inftvuirc dans 
mon'Traité des Opérations de Chirur¬ 
gie. 

GS 

Des Playes d'Arquehufades, 

- ce que la Playe d’Arque- 
y^^^hufa'des ? 

C'eft une folution de continuité faite 
pat les Armes à feu, avec contwfion, 

M ij 
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déchirement des parties molles, & dé¬ 
perdition de fubflance. 

Qiieiques Auteurs ont crû que la dif- 
ficulté qu’il y avoit de guérir les Playes 
d'Aïquebiifades venoit de la Poudre & 
du Plomb , qu’ils croyoient venimeux: 
mais c’eft une erreur, puifqu’il eft con- 
ftant que la difficulté vient plutôt de la 
contufion que la baie fait aux chairs. 

Les fignes des Playes d'J rejuehu- 
fades diffèrent-ils de ceux des autres 
Playes ? 

Ouy , en ce que les bords de Playes 
d’Arquebufades font livides, noirâtres, 
durs , & qu’il y a déperdition de fub- 
ftance. 

Combien y a-t-il et intentions four ht 
guêrifon des T^layes d'Arejuehufades > 

* Il y en a quatre, La première , eft 
de dilater la Playe. La deuxième , d’ô- 
ter le corps étranger, La troifiéme , de 
pteferire un bon régime , la faignée & 
la purgation î & la quatrième , de 
faire fuppurer la Playe , & de corriger 
les accidens. 

Je n’en diray pas davantage , parce 
qu’on peut voit toutes ces chofes par¬ 
faitement bien expliquées dans le nou-, 
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veau Traité des TUyes d'Jrquehufa. 
des, que Monfieur Verduc ie Pete a 
joint à fon Livre des Bandages. 

BBS V L C B R E s, 

Q V'efl’Çe quunVlche} 

C’eft une folution de continuité, 
avec pus & faiiie. 

VVlcere eft-il different de la Playe> 
Ouÿ , en ce que c’eft une folution de 
continuité -inveterée & avec pus , au 
lieu que la Playe eft une folution de 
continuité rcccnte & fanglante j que 
rUlcéte eft prefqiie toujours de caufe 
interne, & la Playe de caufe externe^ 
& enfin que la Playe fe change en Ul- 
■cére , & jamais TUlcére en Playe. 

Combien y a -1 -tl de fortes d'Vlce- 
tes} • 

De deux fortes , un fimple , & l’au¬ 
tre compofé. Le fimple n’eft accom¬ 
pagné d’aucun accident. Le compofe 
au contraire eft accompagné de fimpto- 
mes& d’indifpofitions, qui empêchent 
la confolidation , comme la fanie. 
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Qjil font les acctdens Jimllatres, de 
tUlcère ? 

Ce (ont l’incemperie , l’inflamnia- 
tion , la douleur, le pus, l’exeroiflance 
des chairs , & la carie. 

Combien les Ulcères jettene-lls de 
fortes de pus ? 

De quatre fortes, fçavoir le pus pto. 
prement pris, la fanie , l’humeur for- 
dide , & le pus virulent. 

-ce cjue le fus ? 

C eft une matière blanche , égale & 
fans puanteur. 

^’efi- ce que la fanie ? 

C'e'ft une matière aqueufe & puant^ 

^^efl-ce que fordltle ? 

C’efl: une matière épa^fle & gluante, 
de differente couleur, rendant l’Ulcére 
fordide. 

jQu 'efl-ce que le fus virulent ? 

C eft une matière acre & puante. 

Des différences des Ulcères. 

D ’Ou fe prennent les dljferences des 
Ulcères} 

Elles fe prennent de leur caufe, de 
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leur figure , & de leurs accidens. 

Cornment les appelle-t-on quand elles 
fe prennent de leur caufe ? 

On les appelle putrides , chancreux^ 
cortofifs, fordides , variqueux Sc vermi¬ 
neux : De leur figure , il y en a de ca¬ 
verneux & de fiftuleux : & de leurs ac¬ 
cidens . quelques-uns font accompagnez 
d’excroiflance de chairs, avec callofite 
des bords, & carie des os. 

Qùefl-ce qu'un Vlcére cetverneux ? 

C’eft celui qui a l’entrée étroite , & 
le fonds rempli de finuofitez : On le 
nomme encore fiftuleux , quand l’eru 
trée eft étroite avec callolité. 

Queft-ce que l’Vlcere putride ? 

C’eft celui d’orr il fort des vapeurs 
puantes. 

Qu'efl-ce que le chancreux ? 

C’eft un Ulcère qui a les bords durs 
& tenverfez. Le corrofif s’augmente de 
jour en jour ; & le fordide jette une 
niatiere glutinetife. 

‘Pourquoi y a-t-il un Vlcére appel¬ 
le vermineux ? 

Parce que c’eft un Ulcère où l’on 
trouve {auvent des vers- 
L'Ulcéte intempeté que les Mede- 
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cins appellent cMm difcra/ia , eft chaud 
ou froid , humide ou fec. ' 

Les Ulcères qui ont des bords fpon- 
Pieux, s’appellent avechyperfarcofli 
c’eft-à dire , avec excroiflance de chairs. 

On connoît toutes ces fortes d'Ulcé- 
res au toucher & à la vue : mais quand 
il y a carie à l’os, on le connoît à la 
fonde , & il en fort une matière claire, 
jaune & oleagineufe ; & la chair qui 
eft aux environs de l’os eft molle, & la 
fanie furpafle la grandeur de l’Ulcére. 



Z)e U caufe & ch la guénfond^^ 
Vlches.. 


L Es caufes des Ulcères font inter¬ 
nes & externes, comme nous avons 

Les caufes externes (ont le froid , h 
brûlure , le virus de la Vetole , &c. 

Les internes font antécédentes & 
conjointes. Les antécédentes font com¬ 
me les humeurs qui pochent en qualité 
ou en quantité ; & les conjoiqtes font 
ces humeurs acres qui font l’Ulcère. 
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Qae faut - il faire four guérir les 
Vlcéres l 

Il faut examiner s’il font fimples ou 
compofcz : car s’ils font fimples , ils 
n’ont belbin que d’étre deflechez j & 
s’il font compofcz , ( c’eft à dire ceux 
aufqiiels on- trouve pluficurs indifpofi- 
tions enfemble ) il y a quatre intentions 
à obferver. La pr( miere, eft une diete 
convenable* La deuxième , eft d aller à 
la caufe antecedente. La troifiéme , eft 
d’ôter l’indifpofition de 1 Ulcère 5 & la 
quatrième, eft de le' guérir. 

Si la caufe qui entretient l’Ulcère eft 
chaude , il faut que la diete foit rafraî- 
chilfante , & les remedes froids. Enfin 
on empêche la fluxion par les faignées, 
& par les purgations. 



DE V V L CE KE 
fijluletix. 


V'efi-ce que la Fifiule ? 

C’eft un Ulcère étroit, long, 
.calleux , qui eft quelque foisfordide, 
' fœtide Sc avec pus. 


N 
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Les fiftules font de difficile guérifon ; 
c’eft pour l’ordinaire une luire des ab- 
fcés : Car (î la tumeur dure long tems, 
ou que le corpa foit cacochime , ou que 
les humeurs fbient malignes, ou enfin 
que le Chirurgien foit ignorant, il fe 
fait un Ulcère fiftuleux. 

D'oii fe prennent les différences de 
fifiules } 

Elles fe prennent de ce qu'il y en a 
de fimples , d'obliques , & avec plu- 
fieurs finus. Outre celles-là , il y en a 
d’autres qui vont aux os, aux tendons 
& aux nerfs : ce que l’on connoît pat 
la douleur , par la fonde & par la ma- 
niere qui en fort : car on eft certain pat 
la fonde & par l’abondance du puS) 
qu’il y a plufieurs finus. 

Si c’eft aux tendons & aux nerfs, la 
douleur eft grande , & le pus qui fort eft 
blanc & en petite quantité. Si la fiftulea 
fes finus dans les chairs , le pus eft égal 
& abondant, & le fonds eft fenti mou 
par la fonde , & fi c’efl aux os, la dou¬ 
leur eft grande , quand ils ne font pas 
découverts de leur periofte ; Mais il n’y 
a point de fiftules qui aillent aux os, 
qu’ils ne foient cariez , & qu’il n’en foi' 
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te une matière noire & fœtide. 

Les fiftules recentes, fimples , char¬ 
nues , dans un corps jeune, font plus 
faciles à guérir que celles qui font vieil¬ 
les , & qui font dans un corps cacochy¬ 
me , & qui vont aux os, aux tendons, 
aux nerfs, aux vertebres du dos , au 
thorax , aux mamelles , au ventre , à la 
veffie , aux inteftins, à l’anus , aux aî¬ 
nés , & aux aiffellesr 

Q^IU efl U cure des fijiules ? 

Elle efl: palliative & éradicative. Pal¬ 
liative , comme à ces vieilles fiflules, 
où l’on ne peut appliquer les medica- 
mens ni le fer. Cette curé confifte dans 
l'évacuation des humeurs dans la dicte, 
la faignée, & la purgation.' 

La cure éradicative confifle à guérir 
la fiflule , en emportant la callofité : ce 
qui fe fait par des injeélions defllcatives 
& déterfives, ou bien en dilatant le 
fonds avec des Medicamens , tels que 
font la Racine de Gentiane , l’Eponge 
préparée , & tous les Rcmedes acres. 
Mais le plus feur efl de couper la callofi¬ 
té, & de la fondre enfuite par les Re- 
medes digeflifs & les Trochifques de 
minium. S’il arrive une hémorragie,on 
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rarrêteca avec des aftringents. Siladou- 
leur eft grande , on tera une injeâion 
avec du lait, dans lequel on aura fait 
bouillir des fleurs de Camotnille. S’il y 
a inflammation > on fe fervira d’Oxicrat,, 
de l'Onguent-Rofat, & du Blanc Rha- 
fis; & enfuite de 1 Emplâtre de Diapal- 
me, avec l'Huile-Rofat. Et apres qii on 
aura détergé TUlcére , on l’incarnera, 
on le mondifiera , & on le cicarrifera. 
S’il y a carie à l’os, il faut emporter la 
•carie avant la confolidation de l’UIcére. 

De quoi fe fert-on pour confollder un 
Vlcére ? 

On fe fert de Myrrhe, d’Aloës ,d'A. 
ïiftoloche ronde, de Racines d’Itis & 
de Scordium. Le Camphre , le "Vitriol 
& l’Euphorbe, y {ont encore fort bons, 
félon Fabricius Hildanus. 

des F R ACT Ü RB s. 

Q \V'efi-ce que FraSlure 

C’eft une folution de continuité 
qui eft faite dans l’os par une caufe ex¬ 
terne. 


de Guy de Chauliac. 149 

D'ou fe prennent l^s différences des 

fraaures .? . . ^ . 

Elles fe prennent de leurs figures, des 
parties où elles font, & des accidens. 

De quelles figures font-elles ? 

Il y en a de longitudinales, d’obli¬ 
ques & des tranfverfes. 

^ /quelles parties arrivent-elles ? ■ 

A la tête , aux côtes, aux bras & aux 
jambes. 

font leurs accidens ? 

Çeft lorfqu elles font avec playe, in- 
flanimation , lux.Ttion & gangrené. 

Comment div'ife-t-on les fraÜu- 
res ? 

On les divife en fimples, en compo- 
fées ou compliquées. Elles font fimples 
quand l'os eft feulement cafle , fans être 
accompagné d’aucun autre accident ; & 
compliquées, quand il y a playe , con- 
tufion & inflammation. 

On les divife encore en complétés & 
incomplètes. On appelle fraéiures com¬ 
plétés celles où l’os eft entièrement fra- 
(fturé , & les incomplètes où il ne l’eft 
qu’à demi. Les caufes externes ou évi¬ 
dentes , font tout ce qui peut fracturer 
les os. 
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Comment connaît - on qu ily a fra~ 
Bure ? 

On le connoîc à l’inégalité de la pat- 
tie, à la difFomiité, à la gtande douleur 
que le Malade reflent, au bruit que l’oa 
entend quelquefois lorfqu’on touche 
l’endroit de la fraéiure , & quelquefois 
auffi en comparant la partie malade avec 
la faine. 

Il faut remarquer que les fradures oïl 
les efquilles ne déchirent point le petio. 
fte , font plus aifées à guérit : que celles 
où il n’y a qu’un os, le font aulTi beau¬ 
coup plus que lorfqu'il y en a deux: 
qu elles font plus difficiles proche des 
articles, qu’au milieu de l’os ; & qu’en- 
fin la compliquée l’eft encore plus que 
la fimple. 



Ite U Cure des FraBures. 


C ombien doit-on avoir d’intentions 
dans la Cure des fraÜures ? 
Quatre. La première eft , de remet¬ 
tre l’os dans fa place par des extenf^ns. 
La deuxième eft de le conferver réuni 
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par le bandage. La troifiéme eft, de 
corriger les accidens j & la-quatrième 
eft , de procurer le cal. 

L’extenfion doit être proportionnée à 
la nature de la fraélure; on la doit faire 
auflî plus grande pour les hommes forts 
& robuftes, que pour les femmes & les 
enfans 

Comment falt-on let extenpons ? 

On les fait avec les mains, ou avec 
les lacs & les machines. 

jQtie faut. il faire après avoir fait 
me extenfion fujfifante ? 

Il faut remettre les os dans le niveau, 
& prendre garde qu’il n’y ait point d’iné¬ 
galité, & que les mufcles ne foient point 
contraints : car tous les os ont leur te- 
duéiion particulière , que l’on appren¬ 
dra dans nôtre Traité des Fraüures en 
particulier. 

Les os étant aînfi réunis , avant que 
d’y faire le bandage propre , on fait une 
embrocation avec l’Huile Rofat; & l’on 
fe fert du Cerat ou d’un blanc d’œuf 
battu On trempe les comprefles & les 
bandes dans l’Oxicrat ou dans le gros 
Vin. On doit fe fervir des cartons. 

La fradure étant bandée Sc aeçom- 
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modée , il n’y a plus qu’à fituer la partie 
dans un lieu commode. 

Comment connoh-on que le bandage 
efl bienfait ? 

On le connoît à la tumeur mollette, 
& à la douleur de l'extcemicé de la par¬ 
tie. Si la fradure efl: compliquée, il 
faut rementtre les os dans leurs places, 
& fe fervit du bandage à dix huit chefs. 
S’il y a quelque piece d’os decacheedu 
periüfle , il faut l’ôter : mais fi elle tient, 
encore , il faut la remettre dans fon lieu 
naturel, & obliger le Malade à garder 
un régime de vivre propre. On le fai- 
gnera dans le commencement , & on 
lui donnera quelques lavemens pour lui 
tenir le ventre libre. 

Il faudra faire en forte d’empêcher les 
accidens, qui font la douleur, 1 inflarn* 
mation , l’apofléme , le prurit ou la de- 
mangeaifon , & l'excoriation. Si la dou¬ 
leur efl grande , il faut d’abord défaire le 
bandage, de peur que la gangrené ne fe 
mette! la partie. La fomentation d’Eau 
marine efl bonne pour la démangeaifon. 

L’excoriation efl fuivie fouvent d’une 
inflammation , à laquelle il faut appli¬ 
ques des rafraichilTans. 
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J^mnd fe fait' te cal ? 

Il fe fait plutôt ou plus tard , fuivant 
l’endroit de la fraaure, & fuivant la 
difpofition du tempérament & de 1 agc* 
car il fe fait plus tard aux vieillards, 
qu’aux jeunes gens. 

En combien de jours fe fait - il aux 
bras , aux jambes à la cutjfe ? 

Il -fe fait en trente, quarante ou foi- 
xante jours. 

Apres que le cal efl: fait, fi l’os vient 
par quelque accident à fe cafler , il fe 
refait plus difficilement. Un bandage 
trop ferré ou trop lâche , empêche aufli 
fort fouvent qu’il ne fe faffe comme il 
faut : la matière même qui forme le cal, 
eft plus ou moins abondante , fuivant 
que le Malade mange peu ou beaucoup; 
c’efl: pourquoi il faut lui prefcrite un ré¬ 
gime réglé, & ne point trop ferrer ni 
lâcher le bandage. 

Il arrive fouvent après la guérifon des 
fraéîures que la partie n’eft pas dans fa fi¬ 
gure naturellerce qui vient ou de l’impa¬ 
tience,ou du peu de foin du Malade pour 
avoir trop remué la partie fraéiurée , ou 
de l'ignorance du Chirurgien qui n’aura 
pas remis les os fcaéfurez en leurs places. 
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Si le Malade eft jeune, fort & vi. 
gomeux 5 & qu’il n’y ait pas long tems 
que le cal foit fait, on peut le rompre, 
apres l’avoir amolli par l’application des 
Cataplâmes cmolliens -, & enfuite faire 
la même chofe qu’aupatavant. 


DES Lü XAT10 NS, 

Q U'efl-ce que Luxation ? 

C’eft une chute de l’os de fon 
lieu nature! dans un lieu étranger avec 
perte de mouvement. 

Combien y a-t-il d'ejpeces de Luxa¬ 
tions ? 

Il y en a quatre , fçavoît la (impie, 
la compoféc, la complété & l’incom- 
plete. 

La fradlute eft (impie, lotfque l’os 
eft luxe fans aucun accident. Elle eft 
compofée . quand elle eft accompagnée 
d’accidens, comme de douleur, d’in¬ 
flammation , de fraâure , & de playe. 
Elle eft complété, lorfque la tête de 
l’os eft tout-à fait fortie de fa cavité ; & 
incomplète , quand elle n’eft pas tout- 
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à faic dehors. Ce qui arrive rarement. 

I! faut remarquer que les os qui font 
articulez par artrodie fe luxent plus faci¬ 
lement , que ceux qui font articulez par 
ginglime. 

La caufe des Luxations eft interne & 
externe. Par leur caufe externe, on en¬ 
tend tous les niouvemens violens ; & 
pat l’interne , l’abondance des humeurs 
qui relâchent les ligamcns, & qui rem* 
plilTent la cavité des articles ; ce qui eft 
caufe de la fottic de l’os. 

Les fignes des Luxations fon géné¬ 
raux & particuliers. Les généraux ne 
font autre chofe que la perte du mou¬ 
vement $ & les particuliers , c'eft lorf. 
que l'on voit une tumeur à l’endroit od 
l’os s’eft jette, & une cavité où la tête 
devroit être , & qu’il y a une notable 
différence entre la partie malade & la 
faine ; ce qui fe connoît par la compa- 
raifon qu’on en fait, ainfi que nous l’a* 
vons déjà dit. 

Les Luxations qui viennent de caufes 
internes font fâcheufes : on les remet 
facilement, quoi qu’on ne les guétiflè 
que difficilement. 

La cure des Luxations eft femblable 
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à celle des Fraéîures. Il faut remettre 
l’os dans fa place par des cxtenfions, 
par des lacs & par des machines ; ap¬ 
pliquer fur la partie des défenfifs, & y 
faire des bandages propres : carcha- 
que Luxation a fa réduétion particulière. 
Ce que l’on apprendra dans le même 
Traité que j’ay déjà cité. 

VBS MEDICAMB^S 
Topiques , pour les Tumeurs 
contre nature» 


Pour le phlegmon. 


C omment fait-on les Repercuffif 
dr les Digefl'tfs que ton applique 


au Phlegmon ? 

Ils fe font avec deux onces de poudre 
de fleurs de Mauve , & une once d’Ab- 
fynthe & de Rofes rouges, que l’on 
pulverife dans un Mortier, & qu’on 
met cuire dans de l’Eau de pluye : Il 
faut V ajouter trois gros de farine d Or- 
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mille & d’Eau-rofe , c’eft-à-dire de 
chacune une once, donc on fera un Ca- 
taplâme. 

Comment fait-on les Retnedes Emoi- 
liens é" Réfolutifs ? 

Ils fe font avec les fleurs de Mauve 
& de Guivauve , de chacune deux poi¬ 
gnées ; & avec les fleurs de Camcmil- 
le , de Melilot & de Sureau , de cha¬ 
cune une poignée : il faut les pilec 
dans un Mortier ; enfuice les faire cuire 
dans de l’Eau de pluye ; & y ajouter 
les ^irines d’Orge & de Eenu-grec de 
chacune deux onces, de la graifle de 
Porc & de l’huile de Camomille deux 
onces. 

Pour un feul Remede Réfolutif, pre¬ 
nez de la mie de pain pilée , des Rai- 
fins dont on aura ôté les pépins deux 
onces, de la poudre de farine d’Orge 
deux gros : faites-les bou'illir dans de 
l’Eau de Pluye , & y ajoutez du Miel 
deux gros. 

Quand il faut faire fuppurer une tu¬ 
meur , & qu’on eft quelquefois obligé 
de donner un coup de Lancette pour en 
faire fortir la matière , on doit panfer 
de cette maniéré : Premièrement il faut 
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tremper les plumaceaux dans le Dlge. 
ftifjOU dans l’Onguent Balîlicum;& en- 
fuite mondifier, incarner & cicatrifer. 

Si la douleur eft grande , il faut fe 
fervir du Remede fuivant, qui eft fort 
doux : Prenez de la mie de pain deux 
onces , avec deux jaunes d’œufs, & une 
once d’Huile - rofat : faites-en un Ca- 
taplâme. 

Dtt Furoncle. 

I! ne faut point fe fervir ici de Re- 
percuftifs ni d’Aftringents, mais d’At- 
traâifs, comme font l’Emplâtre Dia- 
chilon, avec les Gommes & le Bafilk. 
cum. 

On peut encore fe fervir du Cataplà- 
me fuivant, qui eft fort bon ; Prenez 
de la Farine une once , du Sel commun 
une once , du miel commun un gros, 
avec quatre jaunes d'œufs ; mêle^: le 
tout enfcmble , & en faites vôtre Cata- 
plâme. Enfuite panfez la tumeur com¬ 
me un phlegmon qui a fuppuré. 

Du charbon Bénin, 

Il faut d'abord faignet, & fe lervir 
des Topiques, des Anodins , des Re- 
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percufiTifs, & des Suppuratifs. L’Em¬ 
plâtre Diachilon avec les Gommes cft 
un tres-bon Remede. Le Nutrituin ap- 
paife rinflammatioii & la douleur. 

Lorfque le Charbon eft peftilentiel, 
il ne faut point faigner ni purger, mais 
il faut appliquer les ventoufes , fcarifier 
la partie , 8d la laver avec l'Eau mari¬ 
ne , où l'on aura fait diHoudre de la 
Theriaque. 

Il faut enfuite fe fervir du Médica¬ 
ment fuivant : Prenez du Savon noir 
un gros , du Beurre frais & de la graiflè 
de Porc de chacun deux onces, de la 
Theriaque un gros : Et de crainte que 
les parties voifines ne s’altèrent & ne 
s’enflamment, mettez tout autour du 
Charbon , du Bol d’Armenie un gros , 
& de THuile-rofat autant qu’il en faudra. 



DU B Ü B O N P HT M A, 
é‘ Phygeton, 


Q V'eJî-ce ayHe le 'Bubon ? 

, C’eft une tumeur qui vient aux 
glandes des aiflèlles & des aines. Quand 
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elle eft faite de fang , on l’appelle 
Phyma ; & Phygeton , lorfqu’elle eft 
faite de bile. 

Pour guérir le Bubon fait de fang & 
de bile , il faut appaifer la douleur & 
l’inflammation ; & enfuite le faire fiip. 
purcr, le mondifier, l’incarner &,leci. 
catrifer. 

VE L’E s IN ANCIE. 


Q V’ejf-ce que rEfqulnancte ? 


'y ejr-ce ejnc -- 

C’eft une inflammation des 
du larinx , qui empêche la dé- 
elurition & la refpiration. 

faut-il faire your la guenri 

Il faut donner des lavemens ratraî- 
chiflTans, faire des faignées frequentes, 
& appliquer les ventoufes fur les epau- 

On peut faire un gargariline avec les 
Eaux de Plantain & de Rofes de cha¬ 
cune quatre gros , le Sel de Prunelle 
deux gros, de Syrop de Meures d^x 
gros , & de Syrop violât une once. On 
appliquera fur le cou les Huiles de Ly^, 
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de Camomille & d’Anet, avec l’Em- 

plâtre de Muciüage. 

Il y en a qui font un'Cataplame avec 
une poignée de feuilles de Mauve, de 
Camomille & de Melilot, qu’ils met- 
tent cuire dans du Lait : & apres les 
avoir palfez , ils y ajoutent de la Panne 
d'Orge quatre onces, & de l’Huile de 
Lys une once. 

De l’Ofhtalmie, 

Pour rOphtalmie, on fe fert dans le 
commencement de Remcdes Topiques 
qui foient doux ; & cnfuite de ceux qui 
font plus forts. 

Prenez de l’Eau - tôle & de Plantain 
de chacune une once, des blancs d’œufs 
quatre , de l’Eau de Fenouil & du Lait 
de Femme de chacun une once , du 
Lait de Mucilages , de la femence de 
Pfyllium & du Sumach de chacun deux 
gros, des Trochifques de Blanc Rhafis 
fans Opium , & du Camphre de cha¬ 
cun deux fcrupules : Enfuite faites un 
Cataplâme avec la mie de Jpaui & les 
pommes de rainette. 


Q 
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î)e taguérifon de CErefifele^ 

Les Topiques dont on fe fert pour 
rErefipele doivent être froids & repet- 
cuflîfs, comme la fomentation fuivante. ■ 
Prenez fleurs de Rofes rouges, de 
Camomille & de Sureau de chacune 
une poignée , que vous mettrez bouil- 
lit dans de l’Eau de pluye : 11 faut y 
ajouter un peu de Vinaigre. 

Pour faire un Cataplâme , prenez des 
fleurs de Camomille & de Sureau de 
chacune une poignée : faites-les cuite 
dans du Lait de Vache ; enfuite palfez 
les, & y ajoutez, les farines de femence 
de Lin & d’Orge de chacune trois onces, 
La Saignée eft fort bonne dans 1 Ere- 
fipele , particulièrement dans l’Erefipele 
phlegmoneux , qui occupe toute la face. 

Après avoir ufé des Remedes rafrai- 
chiflans , il faut fe fervir des Difcuffi''s> 
& enfuite de Suppuratifs, comme dans 
le Phlegmon. Mais lorfque l’Erefipele 
devient livide , il faut y faire des fcafi- 
fications. C’efl: ici le lieu de parler des 
Herpes & de l’Impetige. 

La Herpe miliaire a pour Remedes 
Topiques rUtitie , le Sureau, l’Alun, 
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le Vitriol blanc , que l’on met bouillit 
dans de l’Eau de Fèves. Q^and la Herpe 
cft rongeante , il faut faire un Uniment 
avec de l’Huilè de Noix , de la Poix & 
de la Cire jaune fondues enfemble ; On 
y ajoute le Précipité rouge , l’Onguent- 
rofat, & le Mercure précipité. 

Vûur l'Oedeme ^ les autres Tumeurs 
ædcmateufes. 

Il faut dans le commencement fe fer- 
vit d'Oxicrat j & enfuite prendre du 
Vinaigre rofat, du gros Vin rouge , de 
l’Alun , du Soufre , de la Mirrhe & du 
I Sel commun égales parties Si l’on veut, 
on peut encore fe fervir d’un Cataplâme 
^ fait avec la farine de Fèves, les Rofes 
rouges & des Balaufles , de chacun un 
gros. 

Si la tumeur tend à fuppuration, il 
faut la traiter comme un phlegmon qui 
' fuppure. Lorfque l’Oedeme devient 
I dur, il faut l’amollir & s’il fe gangre¬ 
né , fe fervir des Rt-medes dont nous 
avons parlé dans le Chapitre de de la 
Gangrené. 

LesTophes qui font des efpeces d’Oe- 
f demes endurcis, veulent des Remedes 

[ N ij 
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attenuans, étrioHiens & incifans, com» i 
me font les graifles de Veau , de Poule, 
de Chapon & de Cerfs; les racines | 
d'Akhæa, de Bryone, de Lys blanc & ! 
d’iris ; les Gommes Opopanax, Saga- 
penum & Galbanum : Les compofez 
font le Diachilon , le Cerat, & le Dia- 
chilon avec les Gommes. 

Pour la guérifon des Ecrouelles, on 
fe fert de Remedes émollicns & atte¬ 
nuans ,& .aulTi de l’Emplâtre de ranis 

cum Mercmïcr- Le Galbanum diflbut 
dans le Vinaigre eft encore fo« boti. 
Quelquefois on ouvre les Ecrouelles ; il 
f^Tt quelquefois les mondifiet & les ci- 
catrifer. 

L'Ateroma,\c Steatoma, & le Me- 
llceris , fe guériffent par l’infenfrble 
tranfpiration. On eft pourtant quelque, 
fois obligé de les ouvrir, comme on fait 
au fteatome ; & quand il y a des chairs 
baveufes, on les confirme avec l’Alun & 
le Précipité rouge. 

Pour les Tumeurs aqueufes & flatiieu- 
fes , il faut les refoudre par de bons 
Medicamens, comme l’Huile de Camo¬ 
mille, de Laurier, & l’Emplâtre de Me- 
lilot, On peut encore fe fervit de fleurs 
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de Camomille, de Son & de Chou , de 
chacun trois poignées ; de Sel commun 
une poignée,8d d’un peu de chaux pulve- 
ïifé.Il faut mettre le tout dans un lac,que 
l’on appliquera tout chaud fur la partie. 

Pouf le Schirre. 


Il faut fe fervir de Réfolutifs & d’E- 
molliens comme font les grailTes d Oyj» 
de Poule & de Chapon ; les Huiles de 
Savinier, d’Anet , de Laurier , de Lys 
blanc ; les feuilles de Mauve & Gui¬ 
mauve , les fleurs de Camomille , & 
l’Emplâtre Diachilon avec les Gom¬ 
mes. L’Emplâtre Suptique de Paracel- 
fe , & celui de rarnis , avec le double 
deMercure font encore fort bons. 


Des CdîeàicAmens qui arrêtent 
Hémorragie. 

Pour arrêter l’Hemovragie , on peut 
faigner,fe fervir d’étoupes , de plum^ 
ceaux , & lier le vaifleau. On met aulu 
en ufage les Aftringens. 

Prenez des Balauftes trois onces , de 
l’Alun une once , du Vitriol blanc une 
once .• pulverilez le tout enfemble. 

La Chaux vive, l’Encens & le Sang 
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de Dragon , font encore fort bons pour 
arrêter le fang. 

Pour les Playes contufes, 

11 faut d’abord faire une bonne fai. 
gnée ; & enfuite fe fetyirde Digeftifs, 
de l’Emplâtre défenfif de Jean de Vip , 
d'Oxicrat , & d’Efpritde Vin campnré. 

Q^and le pus eft fait, & que la playe 
a fuppuré , on la mondifie, on l’incarne, 
on la cicatrife;& enfin on la panfe com- 
me un phlegmon. 

Quefl-ce cju Echlmofe ? 

C’eft un épanchement de fang fous 
la peau , qui arrive ou par une contufion, 
ou lotfqu’un vaifleau vient à fe rompre. 
On la guérit pat des Remedes Afttin* 
gens. 

Pour les Blejfures des Tendons é" àes 
Nerfs. 

Quand le corps eft pletorique & ca¬ 
cochyme , il faut faigner J purger, & 
fe fervir de Topiques qui ne fbient ni 
trop froids, ni trop chauds. On appaife 
la douleur en fe lervant de Digeftift & 
d Huile-rofat, ou bien du Baume fuiy 
vant, qui eft tres bon. 
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I Prenez de l’Onguent Aureum deux 
^ . onces, de l'Huile de Mille-pertuis une 
ij once, de 1 Huile de Therebentine deux 
' onces : faites diflbudre le tout enfemble, 
& trempez y vos plumaceaux. Si cela 
j ne fait pas aflèz , il faut faire un Cata- 
I plàme avec de la plus belle farine deux 
gros, du fuc de Jufquiafme & de So- 
I lanum , & de l’Onguent Populeum, de 
1 chacun deux onces : Et lorfque ce Ca- 
taplâme ne fait tien , l’on co'upe le nerf, 
■ & l’on fe fert d’Oxicrat & d’Oxictodin, 
qui empêchent l’inflammation. 

D£ ÜMGILOPS, 

Q V’efi-ce que tzÆgiloi^s 

C’eft une tumeur rouge , qui 
'' s’étend depuis le grand angle de l’œil, 
jufqu’à la racine du nez- Le pus fort par 
le coin de l’œil, & quelquefois aiiflî par 
‘ les narines. Il faut promptement l’ou- 
■ vrit avec le Cauftique ou avec la Lan¬ 
cette , de crainte que cette matière pu¬ 
rulente ne carie l’os. On defleche le 
fonds avec les Defficatifs, comme font 
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la Myrrhe, l’Aloës, le Plomb brûlé & 
le-Precipité rouge, que l’on mêle avec 
delà Myrte dans de l’Eau de Vie. 

Quand l’os eft carié, il faut tâcher 
d’eiiÿottet la carie avec une Poudre faite 
de Scordium , & des Racines d’iris & 
d’Ariftoloche ronde. Lors qu’on ne peut 
en venir à bouc , il faut y appliquée le 
caiitete aaucl ; & enfuite incarner & 
cicatrifer l'Ulcére. 


Pour les Ulcères de hi bouche. 
Quand ils font recencs,il faut les laver 
avec neuf ou dix gouttes d'Huile-tofat, 
ou d’Efprit de Vitriol. Si cela neréulfit 
point, il faut faire une lotion avec les 
écorces de Grenade , les Balauftes, les 
fleurs de Rofes rouges & la Sauge, de 
chacune une poignée : il faudra mettre 
cuire le tout dans de l’Eau commune, 
ou dans une pinte de bon Vin blanc, 
que l’on réduira à la troifiéme partie. 
On y ajoutera le fuc de Limon. ^ 

Le gargarifme pour laver ces Ulcères 
fe fait avec les racines & les heibes de 
Scordium , d’Abfynthe & d’Aigtemoi- 
ne , & les fleurs de petite Centauree, 
de chacune une poignée, cuites dans 
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du V'm blanc, ou dans de l’Eau commu¬ 
ne. L’Efprit de Sel & le fuc de Limon y 
font encore fort propres. L’Efprit deVin 
camphré mélé avec le Miel-rofat, y cft 
auffi tres-bon. 

Tour les Ulcères des parties génita¬ 
les des deux Sexes. 

Apres avoir purgé , il faut faire une 
lotion de Vin blanc , d Eau-rolè & de 
Plantain , de chacun quatre onces, 
d’Orpiment deux gros , Vetd de gris un 
gros. On les coule pour en faire fa lo¬ 
tion. 

Il faut remarquer que ces Remedes 
s’appliquent aux hommes dans les par¬ 
ties externes, & aux femmes dans les 
parties internes : c’eft pourquoi il faut 
mouiller les linges , & faire des inje^ 
étions. 

Remedes pour les Brûlures. 

Quand la Brûlure n’eft que fuperfi- 
cielle , l'Encre y eft fort bonne. Le pe¬ 
tit Lait, l’Eau-rofe avec un blanc d’œuf, 
l'Huile de Noix, un Oignon avec du 
Sel bien battu & appliqué fur la partie, 
eft encore fort bon. 

P 
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Autre. 

Pour toutes les Brûlures , prenez 
Cire blanche & graille de Porc, de cha¬ 
cune deux onces, Oliban mis en poudre 


Prenez Huile d 


livre, On- 
os, Enfuite 


Pour les brûlures du vifage , prenez 
Mucilage, femence de Coing lavé dans ' 
l Eau rofe trois onces ; Huile de Lm 
deux onces j & en faites un Uniment. 


description 

de plulîeurs Medicamens 
particuliers. 

Pour faire l'Onguent Nutritium. 

P Renez Litarge d’or trois onces, Ce- 
rufe deux onces, Huile-rofat une li¬ 
vre , Vinaigre deux onces ; & faites vô' 
Ête Onguent. 
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Onguent Cœrulé. 

Prenez de l'Onguent Nutritùm une 
livre , de l’Huile-rofat deux onces , de 
la Cire jaune & de la blanche de cha¬ 
cune une once , de la Litarge d’or deux 
onces, de l’Azur une once ; & en faites 
l’Onguent. 

Emplâtre pour les 'Ulcères. 

Prenez Huile - tofat deux onces, 
Plomb brûlé trois gros , Tuthie prépa¬ 
rée un gros , Minium & Cire neuve dç. 
chacun deux onces, Litarge d’or trente- 
cinq grains. 

Onguent Anodin, 

Prenez Huile de Lys blanc deux on¬ 
ces , d’Aneth & de Camomille de cha¬ 
cun une once , Amandes douces une 
once , graifle de Poule & d’Oye de 
chacune deux onces : Il faut y ajouter 
un peu de Cire. 

Onguent Digejlif. 

Prenez Thcrebentine de Venife deux 
onces , Huile - rolat une once , Cire 
jaune une once & demie. Apres qu’on 
a ôté l’Onguent de defllis le leu, & 
P ij 
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qu’il efl: refroidi,il faut y ajoûter trois jau« 
lies d’œufs , & du Safran deux fcrupules. 

Onguent four la Gangrené. 

Prenez du Digeftif décrit ci-deflTus, 
<3e l’Onguent Aureum , de l’Onguent 
des Apôtres & du Miel blanc , de cha- 
cun deux gros , Poudre de Scordiura 
deux onces ; & en faites vôtre Onguent. 

Eau four la Galle. 

Prenez deux pintes d’Eau de Fèves, 
& une pinte de Vinaigre , du Vitriol 
blanc deux gros, du Sel commun une on¬ 
ce & demie, & de l’Alun criid une once. 

Pour les Hémorroïdes. 

Prenez Onguent Populeum un gros, 
Cerat de Galien quatre gros, Huile de 
femence de Lin une once , un jaune 
d’œuf, & Opium de Thebes deuxfou- 
pules. 

Pour les Tumeurs dures. 

Prenez Galbanum'' dilfout dans du 
Vinaigre trois gros. Emplâtre de Meli- 
lot & Diachilon fimple de chacun une 
once , Cire jaune une once , There- 
bentine une once, Saffian deux gros. 
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Baume vulnéraire. 

Prenez fleurs de Camomille & de 
Mille-pertuis, racine de Valériane & 
grains de Froment de chacun trois on¬ 
ces,Vin blanc une pinte, Huile d’Olive 
une livre, Therebentine de Venife deux 
livres, Poudre d’Oüban quatre onces i 
8i en faites le Baume. 

Baume f our les piyueures des nerfi. 

Prenez Therebentine de Venifè & 
Huile d’Olive de chacune une once, 
ajoiuez y un peu d’Eau de-Vie, & faites 
vôtre Baume: Ou bien prenez Huile de 
Therebentine une once , Eau-de-Vie 
trois gros , Poudre d’Euphorbe deux 
onces ; & en faites le Baume. 

Pour les vieux Ulcères des jambes. 

Penez de la Sauge , de la Rue & de 
rHyfope de chacun une poignée , tête 
morte de Vitriol une livre, Eau de pluye 
trois pintes & demie : réduifez le tout à 
la moitié, pour le pafler & le garder 
dans le befoin. 

Pour la douleur des Dents. 

Prenez Staphifagria vingt - quatre 
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grains,Poivre long quarante-huit grains, 
Opium quinze grains, Sel gemme tren- 
te-fix grains : mcttez-les dans l’Efpritde 
Vin ; & enfuite appliquez ce Remede 
fur les dents. 

Pour fécorcbure & l'inflammAtion 
des paupières. 

Prenez Gomme Tragacanth tirée en 
Eau rofe une once. Encens & Maftic 
de chacun un gros , Huile-rofat une on-’ 
ce , Cire blanche trois gros : ajoutez y 
un Mucilage. 

Cedyre pour les yeux rouges. 

prenez Vitriol blanc & Sel commun 
de chacun une o nce : mettez les bouil¬ 
lir dans deux pinte s d’Eau de pluye. 


CûUyre pour les yeux pleurans. 

Prenez de laTuthie préparée deux 
gros , du Sang de Dragon un gros, dn 
Sucre-candi deux gros : pulvertfez - les 
•enfcmble , & foufflez la poudre dans 
les yeux. 

Collyre pour les douleurs des yeux. 

Prenez Eau de-plantain & de Rofes 
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de feiîience de Coing infufé dans de 
l’Eau de Solanum une once. 
rom U douleur des Dems qui vient 
de fluxion froide. 

Prenez Philonium Romain deux 
gros, Efprit de Vin une once 8c demie; 
& lavez-en les dents. 

Pour U grande douleur des Dents. 

Prenez du Philonium Romain , faites 
le difloudre dans du Vinaigve ; 8c lavez- 
en la bouche. 


TRAITE’ DE LA SAIGNE'E. 


L a. Saignée eft une incifion 

veine artificiellement faite , 
laquelle on évacue le fang 8c 


s qui y font 


1 y iont contenues. 
Lt.on la Sdfgnh ? 
ifervet la fanté , ou p 


rétablit fi elle eft perdue. 

I dk-on inctfion de z 


t la 
? 


Afin de diftinguer 
qui eft l’inçifionde la- 




si ^ 
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leriotoiTiie, qui efl l’incifion de Kaltéie, 
J’ùureftiûi dit-on artificiellement fdte} 

C’tft pour la diftinguer des ouverta- 
rcs faites aux vaifleaux pat des inftru. 
mens trenchans. 

Qti entend-on far les humeurs que 
la Saignée évacué ? 

On entend la bile , la pituite, la mé¬ 
lancolie , & le fang qui en fait la plus 
grande partie. 

^Pourquoi dit - on , four conferver U 
fiant é y ou four la rétablir fi elle efl fer- 
dn é ? 

C’eft pour diftinguer la Saignée des 
coups d'épées, & de cous les inftrumens 
tranchans qui détruifent la fantc. 

Combien fiaigne-t- on de vatjfieaux ? 

De deux fortes, fçavoir les veines, 
& les artères. 

Combien f eut-on fieigner de veines} 

Plufieurs : car on peut feigner toutes 
celles qu’on rencontre. Mais Ibs Auteurs 
ne s’accordent point fur ce fujet. Guidon 
,en mec quarante , d’autres trente-deux, 
& d’autres enfin quarante-cinq. On en 
compte feize à la tête , fçavoir une au 
milieu du front appellée frefarate ; une 
à l’occiput, qui eft faite de la branche 
extérieure de la jugulaire externe ; une a 
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chaque coin de l’œil, appellée angulai^ 
re ;■ une au bout du nez , appellée naz.a~^ 
le ; une à chaque temple , à l’endroit où 
l’on ouvre l’attére , nommée temporalei 
une à chaque lèvre , une au menton,une 
à chaque oreille pat derrière , (ces qua¬ 
tre n’ont point de nom ) une a chaque 
côté de la langue , appellée ratieule ; & 
enfin une à chaque côté du cou,appellée 
jugulaire. 

On en compte trois à chaque bras, 
Icavoir la céphalique , le médiane & la 
bafilique : une à chaque main , entre le 
doigt annulaire & le petit doit, nom¬ 
mée : deux à chaque cuifle , 

qui font les rameaux de la crurale ; une 
à chaque jaret,nommée poplUicjm : qua¬ 
tre à chaque pied que l’on peut faignet, 
fçavoir la faphene fur la malléole inter¬ 
ne , l’ilciatique fur l’çxterne , & deux an 
pied qui font des rameaux de la faphene. 

Qm faut-il obferver avant que de 
faire la Saignée ? 

Cinq chofes : lo. fi ehe eft néceflàire; 
20. à qui elle eft néceflàire ; 30. fi on 
peut fupportet : 40. la quantité de fang 
que l’on doit tirer J & enfin le tems de 
la faire. 

Comment doit-on ouvrir les veines ? 
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On les ouvre en trois maniérés, fça. 
voir les grofles en long,les petites en tta- 
vers . & les moyennes obliquement, 

a-t il à craindre en falqnant ! 

11 faut bien prendre garde de ne pas 
piquer l'artére ou Je tendon , afin d’évi. 
ter le trombus , rcchimofe , la fluxion 
& l’inflammation , qui ne manquent 
pas d’arriver après une Saignée où l’on 
aura piqué l’artére ou le tendon. 

S’o» Ÿ'eovlennent les acc'tdins qui 
arrivent apres la Salgnee ? 

Ils viennent ou de la mauvaife habitii- 
de du MaIade,ou de la diminution de fes 
forces, ou de l’ignorance du Chirurgien. 

^aels font ces acctdens ? 

Ceux qui viennent du Malade (ont la 
lipothymie & la fincope : ceux qui vien- 
nent de la méchante habitude, font l'a- 
poftéme, l’intemperie, & la difficulté de 
guérit la playe ; & ceux enfin qui vien¬ 
nent de la part du Chirurgien, font l’a- 
névrifme , le trombus, l’échimofe, & 
la convulfion. 

Qaefl-ce cjue la llpochyrnte ? 

C’eft une délàillance de cœur & des 
forces, dans laquelle le Malade parle , 
entend , & voit tous ceux qui font au¬ 
près de lui. 
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Qiiefl-ce que U ftncope ? 

C’eft une perte de toutes les foices ôS 
de tous les fens. 

^els font les ftgnes de la fincove ? 

Ce font la couleur changée , le bâil¬ 
lement , le tintement d’oreille, & le 
vomilFement. ■ -j- ? 

Comment efl-ce que T on y rernedtj . 

L’on y remedie ou en jettant de l’eau 
au vifage, ou en Frottant les nartines du 
Malade avec du Vinaigre, ou en lui 
donnant du Vin , ou enfin en le cou¬ 
chant à terre tout de Ton long. 

Nous ne parlerons point des apoftemes 
& des autres accidens qui procèdent de la 
méchante habitude,qu’aprés avoir expli¬ 
qué ceux qui viennent du Chirurgien. 

Que faut-il faire four éviter de pi¬ 
quer l'altère} 

Il fautobfervet deux chofes avant que 
de faire la ligature : lo. l’endroit où eft 
l’altére : 20. fi elle eft profonde ou fu* 
perficielle. Si elle efl profonde , il n^? 
a rien à craindre , mais fi elle eft fupern- 
cielle , on l’évite aifément, en piquant 
plus haut ou plus bas. ^ ^ 

Pourquoi faut-il reconnaître tartere 

avec le doigt , avant que de faire la li¬ 
gature ? 
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C’eft que la compreflRon de la ligatu. 
te empêche le mouvement de l’attére. 

Sous quelle veine eji l'artère ? 

Elle eft ordinairement fous la bafilique, 
faut-il faire quand on a fiqué 
tarière f 

Si étant piquée elle eft bien ouverte, 
51 faut laiflet venir le fang, jufqu’à ce que 
la petfbnne tombe en fincope ; & pat 
ce moyen , on empêche une grande tu¬ 
meur appellée anèvrifrne , & l’on a plus 
de facilité à arrêter le fang : Enfuite il 
faut faire le bandage ave une bonne ban- 
de longue de trois aunes, & deux com- 
prefles en ky, & une autre pardeflus, & 
mette le bras du Malade en écharpe pen¬ 
dant trois jours ; mais il ne faut pas 
manquer de le faigner de l’autre bras 
deux ou trois fois, fi fes forces le per¬ 
mettent, & puis l’artére fe réunira in¬ 
failliblement. 

Si l’artére étant piquée n’eft qu’à 
demie ouverte, & qu’il ne forte que tres- 
peu de fang , le bras s’enflera , & la tu¬ 
meur s’augmentera de plus en plus. C’eft 
pourquoi il faudra défaire la ligature ,& 
laiflèr fortir autant de fang qu’il en pour¬ 
ra fortir : puis mettre une bonne com- 
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Ijandat^e comme auparavant, afin que 
la tumeur diminue. 

faut-il faire lorfque le bandage 
na pus fait l’ejfet quon s était propoje ? 

Il en faut venir à l’opération j c’eft-a- 
dire , qu’il faut ouvrir la tumeur pour en 
tirer le fang qui fera coagulé : Alors on 
mettra fur l’attére des bourons de Vitriol 
& des Poudres aftringentes,avec des plu- 
maccaux, & pardeflus de bonnes corn- 
prefles en ky , avec le bandage propre. 
Il faudra que le Malade garde le repos, 
& qu’un ferviteur tienne fa main fur la 
playe pendant quelque tems, pour em¬ 
pêcher rhemorragie. 

Comment nomrne-t-on cette tumeur ou 
enflure d’artère ? 

On la nomme anévrifme. 

Qmfl-ce grrr’anévrifme. 

C’eft une tumeur molle & fans dou¬ 
leur , avec pulfation : Elle fait ordinai¬ 
rement battre l’artére , quand on la pref- 
fe avec le doigt. 

Il faut remarquer que Vanévrifme 
n’eft pas feulement caufé par la Saignée, 
mais qu’il procédé encore de caufe in- 
terne. . , . 

Ne peut - on point ouvrir d’arteres 
fans craindre /'anévrifme ? 
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On peut ouvrir celles des temples, 
‘Towe^ml celles des temples ? 

C’eft parce qu’elles fe réünilfent plu, 
tôt y à caufe des os qui les compriment : 
ce qui fait queie bandage prelTe davan. 
tage. Il n’en efl: pas de meme des autres 
artères, à caufe de répailTeur &dela 
mollefle des chairs où elles font : ce qui 
empêche qu’on ne les puifle comprimer. 

I)’eîe vnnt que la réunion des artères 
eji plus difficile que celle des veines ? 

C’eft a caufe que les artères font dans 
un mouvement continuel ,& que rien 
ne peut fe tèünir qu’il ne foit en repos. 

Les artères fe réünijfem-elles égale¬ 
ment à toutes fortes d'âge ? 

Non , elles font plus difficiles à réunit 
dans les vieillards, que dans les enfans. 

D'oh vient que les tumeurs anévrlf- 
males ne fe rendent pas fuppurahles 
comme les autres tumeurs > 

C'eft parce que le fang dont elles 
font frites étant plus fubtil & plus rem¬ 
pli d’efprits , fe conferve mieux dans fon 
état naturel. 

Peut-on porter long-tems ces tumeurs 
fans les faire ouvrir ? 

Ouy. Il fe trouve des gens qui en ont 
eu pendant dix, vingt & trente années, 
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fans en ètte beaucoup incommodez, 
n’ayant pas laifle d’agir comme s’ils n'a- 
voient tien eu : U y en a d’autres qui 
apres avoir porté l’ong-tems ces tumeurs, 
ont été obligez d’en faite faire l’opéra- 
tion , à caufc de leur grande étendue ac¬ 
compagnée de lividité. 

L'Ofération ejl-elle fort dangereufe} 

Non, pourveu que fon ait un appa¬ 
reil tout prêt & un ferviteur , & que le 
Malade foit obéïflant, & qu’il fe confie 
en fon Chirurgien. 

N'y a-t-'tl point d'autre danger que 
celui de l’artère ? 

Il y a encore la blelTure du tendon , 
qui caufe de fâcheux accidens. 

Qj^ls font cet accidens ? 

Ce font une grande douleur, une 
fluxion , une inflammation , & une en¬ 
flure confiderable qui donne bien de 
l’appréhenfion au Malade ; mais tous 
ces accidens n’arrivent pas dans le tems 
de la Saignée. 

Comment connott- on qu'on a blejfe 
le tendon ? 

On le connoît lorfqu’en faignant la 
médiane , l’on fent en même tems avec 
la pointe de la Lancette une refiftance, 
& que le malade fent une grande dou- 
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leur à la partie. Si le fang vient bien, 11 
ne faut pas laiffer d'en tirer beaucoup: 
enfuite mettre deflus une bonne com- 
prefle ttempe'e dans TOxicrat, & faite 
un bandage propre pour empecher la 
fluxion , faifant tenir le bras du Malade 
en écharpe. 

Qtîarrive t-'il enfuite ? 

Il arrive que le tendon fe gonfle, Sc 
que par l’ouverture il fort une matiete 
blanchâtre & peu digerée : Ce qui oblt- 
ge dans la fuite à dilater la playe pour 
donner fortie au pus , & pour y porter 
plus facilement les Reraedes. 

£)e mets remedes faut-tl fe fervir} 
L’on fe fert d’huile d’œuf & d’Eau-de. 
Vie, ou de baume d’Arcæus , avec un 
bon Digeftif, pat deifus lequel on met 
l’Emplâtre de Cerat : Enfuite on tait 
une embrocation d’Huile-rofat, & on 
trempe les comprefles dans l’Oxicrat. 

Faut-tl toujours dilater , faire m- 
cljton a toutes les Saignés ou il vient 
de la rnatlere} , 

Non , car fouvent ce n’efl: pas grand 
chofe, & elles fe guériflent en y mettant 
une petite tente couverte d’un Baume 
& d’un Suppuratif. L’embrocation le 
fait avec de l’Huile-rofat. L’on met par- 
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deflus l’Emplâtre de Cerat, puis enfuice 
les comprelîès trempées en OKicrat , Sc 
on y fait le bandage propre. 

Quefl-ce qm tendon > 

C’eft une -partie dilEmilaiie & orga¬ 
nique , qui prend fon origine de la fin 
dumufcle : Elle efi compoféede mem¬ 
branes , de fibres & de nerfs, & defti- 
née pour fervir au mouvement. 

Comment appeliez - vous le tendon 
qui ejî fous la veine médiane ? 

C’eft le tendon du mufcle biceps, qui 
^ à craindre en faignant. 

N’y a-t-il pas aujjiun nerf à craindre} 
Il y a bien des nerfs ; mais ils font trop 
profonds pour craindre de les piquer. 

D'oh vient que les Anciens difoient, 
que quand un nerf était piqué , le brasfe 
retirait , eéf tquil le fallait couper pour 
ernpecher la convulfon ? 

C’eft qu’ils vGuloient dire que la pi- 
queure des nerfs étoit tres-dangereufe, 
à caufe de la convulfion : D’ailleurs, il 
faut remarquer que par ce mot de nerf, 
ils entendoient le tendon. 

Que fi-ce que nerfs} 

C’eft une partie fimilaire, froide & 
féche , qui prend fon origine du cerveau 
OU de la tnoële de l’épine j deftinée poin 
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porcet l’efptit animal à toutes les parties, 
& pour fervir au fcntimenc & au mou- 
yement. 

jQ^eJî-ce cjH artères > 

C eft un vaifleau rond', long, cave, 
compofé de deux tuniques , qui prend 
Ibn origine du cœur ; deftine' pour porter 
le fang à toutes les patties du corps, 
.pour leur nourriture. 

jQu'efl-ce cjue veine ? 

C’efl un vaifleau tond , long , cave, 
compofé d’une tunique , qui prend fon 
origine de toutes les parties ; defti^ 
pour rapporter le fang au cœur, ann 
qu’il y foit atténué & fubtilifé. 

- Y a-t-il d'autres accidens cjue ceutt 
d'ouvrir l'artère,^ depitjuer le tendon} 

Il y en a d’autres, mais ils ne font 
pas fl conlîderables. 

.Qj^font-ils ? 

L échymofe, le trombus, la fluxloft 
& l’inflammation. 

Qu'efl-ôe que l'e'chimofe ? 

C’eft un fang qui fort de la veine ou 
de l’artére , pour avoir trop ptefle le bras 
avec le pouce , ou bien pour avoir fait 
l’ouverture trop petite. Ce fang s’extra-» 
vafant entre la chair & la peau , tend la 
partie livide ou jaunâtre ; ce qui eft unq 
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matque de tàoUitiori apurée. 

De quels Remedes dolt-on fe fervlr ? 

Si l’échymofe eft grande & avec in- 
flaiiimation , il faudra faire une embro¬ 
cation d’Huile - tofat , & tremper les 
compretfes dans l'Oxicrac pendant les 
deux ou trois premiers jours. L'Eau-de- 
Vie y eft encore fort bonne, 

Quefl-ce que trombus} 

C’eli une tumeur ou une enflure qui 
vient au bras, pour avoir fait 1 ouverture 
trop petite ; Elle arrive encore quand 
l’ouverture de la veine eft plus grande 
que celle des chairs. 

Q^uels Remedes y fait- on ? 

On ôte la ligature , & l’on mouille 
une comprefle dans l’eau fraîche ; entre 
laquelle on met un peu de fel qui réfout 
le trombus, & qui en empêche la fup- 
puration. 

Quelle différence y a-t-tl entre le 
trombus & l’e'chymofe ? 

C’eft que le trombus arrive en fai- 
gnant , & l’échymofe après la faignée: 
que le trombus fe guérit en moins de 
tems que l’échymofe. 

Voit-on des trombus dune grofeur 
extraordinaire ? 

Ouy : Il y en a de fi gros, que cela 

Qij 



étonne le Malade. Le fang ne fçautoit 
fottir au commencement. 

Cét accident active fouvertt aux gens 
maigres, & à ceux qui ont les vaiifeaux 
fort pleins de fang. 
lSl‘y en a-t-il pas oh il fefalt abfcet} 

Ouy : Il s’en trouve quelques-uns qui 
fupputent , faute de pouvoir les téfou- 
dre à caufe de la trop grande quantité 
de fang qui y eft amalfé. 

Quelle efi la caufe de l'enflure' du 
bras après la Saignée ? 

C’eft bien fouvent une fluxion qui 
tombe fur le bras : Elle peut auffi fort 
bien y être caufée par la mauvaife con- 
ftitutîon d’un corps rempli de quantité 
d’humeurs qui font fluxion , & qui vien¬ 
nent quelquefois à fuppurer après la Sai- 
gnée. 

jQue faut-il faire quand Penflure efl 
grande ^ fans rougeur ? 

Il faut d’abord faire des Cataplâmes 
avec les quatre Farines & le Miel cuit 
dans de l’oxicrat. Sut la fin il faut y met¬ 
tre de l'huile-rofat, & en frotter la par¬ 
tie deux fois par jour. 
jQjte faut-il faire s'il y a de la rougeur"} 

Il faut fe fervir pour Emplâtre du Ce- 
jat de Galien,ou de quelque Aftringentj, 
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& pat deffus l’on mettra les comprelTes 
trempées dans l’oxicrat : Et pour faire 
j fuppiiter la tumeur, il faut mettre deffus 
‘ du Suppuratif. 

Comment en fatt-on l’ouverture ? 

On la fait en l’ong , comme celle de 
tous les autres abcez, pour en faite fortir 
la matière qui y eft contenue : Enfuite 
l’on met de la charpie , & l’emplâtre de 
DiapalmepardelTus. Dans le fécond ap¬ 
pareil l’on fe fert d’un peu de Digeftif 
pour réfoudre ; & quelque tems apres de 
Mondificatif pour nettoyer. 

Comment connott-on en falgnant c^ue 
ton a ouvert l'anére ? 

On le connoîc par deux moyens : Per- 
mierement, lorfque le fang fort avec 
impetuofité ,■ & que fon mouvement a 
été interrompu : Secondement, lorfqu il 
eft rouge , vermeil & éclatant. 

Ne ^eut-on fas croire ejuon a ouvert 
îartère , quoi quon n ait ouvert que la 
veine f r 

Ouy, parce qu°il y a des bafiliques 
qui font directement couchées fur l’arte- 
le : ce qui fait que le fang en fort com¬ 
me fi c’étoit efFeéiivement d’une artere. 

^e faut-il faire -pour bien falgner ? 

11 faut prendre doucement le bras du 
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Malade,lui mettre la main fous l’aifl^lle, 
& lui relever la manche de fa chemife, 
de crainté qu’elle n’incommode en fai- 
fant la ligature. On fait la ftidion dou¬ 
cement,on touche la veine avec le doigt 
indicide ; & enfuite on fait la ponéüion 
élevant doucement. Après que l’ouver- 
tureeft faite , il faut lâcher un peu la 
ligature , & donner quelque chofe à 
tenir dans la main,afin de faciliter la fot. 
tie du fang. 

Combien f mt - il avoir de chofes 
avant que de falgner ? 

Il en faut fept ou huit, fçavoir une li- 
gature , une bonne lancette , des palet¬ 
tes , une bande , une comprefle , une 
chaife pour aflèoir le Malade , de l’eau 
en cas de befoin , & enfin une chandel¬ 
le, fi le lieu eft obfcur 

Pour combien d’mtentions fait on la 
Saignée ? 

On la fait ordinairement pour fix in¬ 
tentions. La première , pour évacuer, 
La deuxième , pour divertir. La troifie- 
me , pour attirer. La quatrième, pour 
altérer. La cinquième , pour ptefervet \ 
& la fixième, pour foulager. 

.Qfef ce qu évacuer ? 

C’ett diminuer les humeurs d’une per* 
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fonne teplete , qui pourroit avec le tems 
tomber malade. 

Q^fi-ce que divertir ? 

C eft empêcher un fluxion de tomber 
fur quelque partie ; & pour cette raifort 
l’on faigne du côté oppofé, afin que la 
matière ne s’y arrête point. 

Qj^efl-ce qu attirer ? 

C’eft donner un cours à une humeur 
qui eft retenue, comme lorfqu’on fai¬ 
gne les Femmes & les Filles dont les 
purgations font retenues. 
eft-ce qu altérer ? 

Ceft changer la quantité ou la qua¬ 
lité du fang & des humeurs. 

Qdfli-ce que preferver ? 

C’eft faire des Remedes par précau¬ 
tion , pour éviter une maladie. 

Quefl-ce que foulager ? 

C’eft appaifer la douleur qu’on lent 
en quelque partie. 

Les jeunes Chirurgiens qui voudront 
fpavoir plus particulièrement tout ce qui 
regarde cette matière,doivent lire l'Art 
de Saigner, accommodé aux ‘Trlnclpes 
de la Circulation du Sang, 
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éiléîûâilSoâlIiloÉ 

TRAITE^ DES MEDICAMENS. 

L a connoiflaiice des Medicatïiens 
eft néceffaire à trois fortes de per- 
fonnes ÿ aux Médecins , pour les 
fpavoir ordonner à propos j aux Chirur¬ 
giens & aux Apoticaires, pour les fça- 
voir choifir, préparer & mélanger. 
^j^efl-ce que Tharmacte ? 

Ceft un Art' qui choifit, préparé & 
mixtione les Medicamens, pour s’en fet- 
vir à la guérifon des Maladies. . 
jQne confïdere-t-on aux Medtcamensf 
Trois chofes, fçavoir leur étimologie, 
leur fubftance , & leur vertu. 

D'oii vient le mot de Médicament} 
Il vient du Verbe Medlcari, qui n* 
gnifie guérir. 

Quefl-ce que Médicament ? 

Selon Hippocrate , c’eft tout ce qui 
peut changer ou altérer nôtre nature. 

Il faut remarquer que les _Grecs le 
nomment Pharmacum , & qu’ils enten¬ 
dent par ce mot non feulement ce qm 
fert à la Médecine, mais encore les.ali- 
mensj 
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mens, les Elemens, & l’ait que nous 
refpirons. Ce mot fe prend encore tan¬ 
tôt pour le venin , & tantôt pour un 
Médicament falutaire. 

Hippocrate divife les Medicamensen 
alteratifs, & en purgatifs. 

Les alteratifs font ceux qui changent 
les mauvaifes qualicez qui fe rencontrent 
dans les humeurs , ou dans les parties. 

Les purgatifs font ceux qui évacuent 
par le bas les humeurs excrementeufes 
qui font contraires à la nature : Ils font 
violens , médiocres ou bénins. Les uns 
& les autres ont differens noms, fuivant 
l’humeur qu’on veut purger : par exem¬ 
ple , fi c’eft la bile, on les appelle Cha» 
lagogues i fi c’eft la pituite , Phlegma- 
gogues j fi c’eft la mélancolie, Mela- 
nagogues i & enfin fi ce font les ferofi- 
tez, on les nomme Hydragogues. Ou- 
tre toutes ces differentes efpeces,ilya 
encore trois fortes dé Purgatifs, Içavoir 
le vomitif J le diurétique , & le fudorifi- 
que. 

Les Medicamens fe prennent intérieu¬ 
rement , ou s’appliquent par dehors. 
Ceux qui ne peuvent produire d’effets 
qu’étant donnez intérieurement, tirent 
leur différence de deux chofes, des pat- 
R 
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ties pat où ils entrent, & de leur confî. 
fiance. Des parties, les uns entrent par 
le nez & par la bouche. De leur confi- 
ftance, les uns font folides, & les au- 
très mois & liquides. Ceux qu’on ap 
plique fur la fuperficie du corps, font 
nommez Eftthérnes , Fomentations, 
Linmens & Emplâtres , &c. 

La différence des Medicamens ptife 
de leur matière fe tire de trois chofes, 
des Animaux, des Végétaux & des Mi¬ 
néraux ; Et celle qui eft ptife de leur 
vertu aduelle & potentielle, confifte en 
ce que les uns agiffent d’eux mêmes & 
fans mélange , par le moyen de la cha- 
leur naturelle ; & que les autres font 
compofez pour produire leur adion. 

Le mot de vertu, de qualité & de fa¬ 
culté, fignifie la même chofe dans le 
Médicament. 

. Les facultez des Medicamens font dit- \ 
fetentes, fuivant les Auteurs. Courtin 
en fait d’aétives & de paffives ; & Pâte 
en admet quatre , première , deuxième, 
troifiéme , & quatrième. 

Combien y a-t-il de fortes de facul¬ 
tez-} 

De trois fortes, fpavoir purgative, 
venimeufe & fpecifique. 
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La faculté purgative efl; celle qui éva¬ 
cue les humeurs. La venimeure,eft celle 
! qui détruit nôtre vie i & la fpecifique 
eft celle qui eft propre à certaines parties 
& à certaines maladies : A certaines par¬ 
ties , comme les Céphaliques à la tête ; 
les Hépatiques au foye ; les Pulmonai¬ 
res , aux poumons ; les Cordiaux, au 
cœur ; les Stomachiques à l’eftomac ,• les 
Néphrétiques , aux teins j les Spléni¬ 
ques , à la ratte; les Attritiques aux join¬ 
tures î les Scrophulaires, aux écrouel¬ 
les, &c. 

Combien les Meitcamens ont-ils de 
degresL ? 

! Quatre. Le premier, confifte dans une 
legere aôlion. Le fécond , dans une ac¬ 
tion manifefte. Le trolfiéme , dans une 
adiion plus grande ,• & enfin le quatrié- 
me,dansune adîioii extrême; Par exem¬ 
ple , l’Althœa eft une racine chaude au 
premier degré ; c’eft pourquoi elle n’é¬ 
chauffe que legerement ; l’Armoife eft 
chaude au fécond , elle échauffe davan¬ 
tage : l’Ariftoloche l’cft au ttoifiéme,el!e 
échauffe beaucoup:& enfin le Pirétre l’eft 
au quatrième , il enflamme les parties. 
^ue faut - il obferver dans chaque 
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Troîs chofes, Ton commencement, 
foii milieu & fa fin. 

différence y a-t-il entre ali¬ 
ment , Médicament & venin} 

C’eft que l’aliment eft converti en 
nôtre propre lubftance , que le Médica¬ 
ment altéré la mauvaife dirpofition des 
humeurs ; & que le venin détruit nôtre 
corps. 

Les Medicamens tirent leur nom de 
plufieurs chofes, Içavoir des parties ou 
il convient , comme les Céphaliques & 
les Ophtalmiques : de leur préparation , 
comme Onguens, Poudres, infufions, 
raafticatoires , injeéiions , potions : de 
leur excellence, comme Eleduaire, Epi- 
theme : de leur figure , comme Trochif- 
ques, Pilules : de leurs effets , comme 
Vomitifs , Repercuflifs , EmoHiens : de 
leurs Auteurs, comme le Mitridat , le 
de l^igo , l'Andréas à Cruce : de leur 
folidité, comme le Diaprunis ; du nom¬ 
bre des ingrediens , comme le Tetra- 
pharmacum. 

Les animaux entrent dans la compo- 
fition des Medicamens, ou tous entiers, 
ou bien il n’y a que quelques-unes de 
leurs parties, ou leurs excremens , com¬ 
me les cornes, le poil, la laine , &c. 
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Qiiefl-ce cju Animal ? 

Selon les Philofophes, c’eft ce qui a 
fentiment & mouvement. 

Les Animaux fe divifent en terreftrcs, 
aquatiques, volatiles & amphibies. Les 
terreftres font ou champêtres, ou dôme, 
ftiques. Les aquatiques font tous les 
Poiffons. Les volatiles font les Oifeaux. 
Les amphibies font des Animaux qui 
vivent dans Teaii & fur la terre , comme 
la Grenouille , le Crapaut, le Serpent, 
la Vipere , le Loutre , le Caftor, & 
plufieurs autres. 

Les Animaux que l’on appelle infé¬ 
rés-font ou volatiles, ou aquatiques, 
ou terreftres. Les volatiles font toutes 
fortes de Vermifleaux qui ont des ailes 
Les terreftres font toutes les efpeces de 
Vers qui fe rencontrent dans la terre. 
Les infeâes aquatiques font de petits 
Animaux qui vivent dans l’eau. 

Les Plantes entrent dans la compofi- 
tion des Mcdicamens, ou toutes entiè¬ 
res, ou bien il n’y a que quelques-unes 
de leurs partifs , ou leurs excrcmens. 

Que fl-ce que Tlante ? 

C’eflt un corps qui a la vertu d’au¬ 
gmenter & de croître. Il y en a de 
quatre fortes , Içavoir l’Arbre , l’Ar- 
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btifleau , le Sutcroiflant & l’Herbe. 

L’Arbre eft une Plante grande & 
haute , dont le bois eft dur, & les taci. 
nés profondes. 

Il y a de quatre efpeces d’Arbres, 
fpavoir ceux qui naiflent dans les Forets 
montagneufes , comme les Pins , les Sa¬ 
pins & les Cèdres, &c. Ceux qui ctoif. 
fent dans les Plaines, comme les Chê¬ 
nes , les Heftres, &c. Ceux qui viennent 
le long des Eaux , comme les Planes, 
les Peupliers, les Saules, &c. Et ceux 
qui croiftenc dans les lieux cultivez , 
comme les Pommiers, les Poiriers, les 
Pruniers , les Cerifiers, &c. 

L’Arbriftèau eft une petite Plante 
qui approche de l’Arbre i comme le Ro¬ 
marin , la Bruyere, &c. 

Le Surcroiftant eft une Plante qui 
croit fur une autre , comme la Cufcute 
& l’Agaric. 

L’Herbe eft une. Plante tendre , qui 
jette d’abord des feuilles & tles fleurs. 

Les Plantes tirent leur nom de plu- 
fieurs chofes, de leur Auteur, de leur 
figure, du lieu où elles croiftent, & des 
parties, où elles fervent : De leur Auteur, 
comme la Nicotiane de Nicot, & la 
Lifimachia de Lifimachus : Des parties 
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où elles font propres, comme l’Hépati- 
que & la Pulmonaire. 

Les Plantes ont plufieurs parties ; des 
racines, du bois., des branches , des 
fleurs, des feuilles, du fruit, de la fe- 
nience , & des exetemens, qui font les 
Sucs, la Gomme, la Refine, la Moufle 
& le Pungus. 

Le fruit eft une matière qui environ¬ 
ne la femence , pour la conferver jufqu'a 
la perfedion. 

La femence eft un petit corps que la 
Plante produit apres la fleur,de laquelle 
renaît une Plante de la même efpece. 

L’excrement dans les Plantes eft ce 
qui fort de la Plante , comme toutes les 
efpeces de Liqueurs que l’on voit couler 
de la plupart des Plantes en forme d’eau 
ou de gelée épailfe , ou d'elles-mêmes, 
ou bien par incifion , ou par expteflîon. 

La Gomme eft une liqueur aqueufe 
& gluante, qui fe coagule fur les Arbres 
qui la portent, comme la Gomme Ara¬ 
bique , la Sarcocolle , l’Opopanax, & 
le Galbanum. 

La Réfine eft une liqueur grafle & 
huileufe,qui diftille des Arbres,comme la 
Poix, l’Encens & la Therebentine, Scc. 

La Larme eft une efpece de gomme 
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endurcie , qui diftille des Arbres en for¬ 
me de gouttes qui fe congèlent à l’air. 
efl-ce cjue ineral ? 

C’cft un corps mixte engendré dans 
les entrailles de la Terre , formé ( fuu 
vant les Anciens ) d’exhalaifons mêlées 
avec une matière tetteftre j & fuivant 
les Chymiftes y de cinq principales. 

Combien y a-t-il de Minéraux ? 

Il y en a de cinq fortes , fçavoit les 
Métaux, les Sucs coagulez ou concrets, 
les Sucs liquides,les Terres & les Pierres. 

Le Métal eft un Minerai qui fe peut 
fondre au feu , & s'étendre fous le mar¬ 
teau. Il y a fept Métaux , l'Or, l’Ar¬ 
gent , le Cuivre, l’Etain, le Plomb, le 
Fer, & l’Argent-vif 

L’Argent-vif eft different des Mé¬ 
taux , en ce qu’il ne s’étend poinrfous 
le marteau j c’eft une efpece de fuc li¬ 
quide. Les Chymiftes le reconnoiflènt 
pour principe des Métaux. 

Le Souffre eft une matière graffe & 
huileulè , endurcie dans les entrailles de 
la Terre. 

Les Sucs concrets font des Minéraux, 
qui tiennent le milieu entre les Métaux 
& les PierresrL’on en fait de naturels & 
d’attificiels.Les naturels font ceux, que la 
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Nature produit, comme le Nitre , 1 e Sel 

Armoniaque,l’Antimoine & \e Verdet. 

Les artificiels font ceux qui fe font par 
l’Art, comme le Sel d’urine , la Litat- 
ge , la Cerufe , &c. 

Les Sucs liquides font de certaines lu 
queurs qui fe rencontrent dans les mix¬ 
tes ; Il y en a auffi de naturels & d artî- 
ficiels. Les premiers font comme les Bi¬ 
tumes & l’Argent - vif. Les artificiels 
font les Efprits cortofifs & les Eaux-for¬ 
tes , que l’on tire des Minéraux. 

Les Pierres font des Minéraux qui ne 
peuvent fe fondre au feu , ni s’étendre 
fous le marteau ; mais qui fe réduifent 
en pouffiere. Les pierres s’engendrent 
dans la Terre, dans les Eaux , dans les 
Mines, & dans les Animaux. Il y en a 
que l’on appelle précieufes. 

La terre efl: un corps mixte , qui fe 
peut dlflbudre par l’humidité , & féchet 
par la chaleur. Il y a plufieurs efpeces de 
Terre, comme le Bol d’Arménie, la 
Terre figillée , la Terre fimolée, &c. 

Comment connoit-on que l'effet dun 
Médicament ejl naturel ? 

On le connoît en examinant fi la ma¬ 
ladie eft fimple ou compofée. Si elle elt 
fimple , l’effet du Médicament fera fim- 
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pie : mais fi elle eft compliquée, le Mé¬ 
dicament pourra produire de foy un effet 
naturel, & d’autres effets par accident. 

j 4 ijuoi doit-on avoir égard dans 
rapplication d’un Médicament ? 

On doit avoir égard à fa quantité, au 
tems de l’application , & au moyen de 
s’en fervir. 

Pour la quantité du Médicament, 
l’on doit prendre garde à deux chofes ; 
à la nature de la maladie , & à fa caufe. 

Le tems d’appliquer le Médicament eft 
général & particulier. On doit^toujours 
commencer par les Remcdes généraux. 

. Les Mcdicamens particuliers font dif- 
ferens , fuivant les differens tems de la 
maladie,comme dans le commencement, 
l’état, l’augmentation & la diminution. 

Le moyen d’ufer des Medicamens fe 
tire de la caufe de la maladie , & de la 
partie malade. 

DBS SAVEURS, 

L a Saveur eft une certaine propriété 
du corps humide , caufée par un fec 
Kcreûte , & par une chaleur recuite. Les 


de Guy àe Chmliac. 203 

Saveurs font chaudes , froides & tempé¬ 
rées. Les chaudes font au nombre de 
trois, fçavoit acres , ameres & falées. 
Les froides font auflî au nombre de trois, 
qui font acides, acerbes & auftetes : En¬ 
fin les Saveurs temperées font la douce , 
l’oleagineufe.&rinfipide.Leut différence 
vient ou du fel, ou du phlegme, ou bieia 
des parties terreftres mêlées enfemble. 
jQu'efi~ce que com^o fition f 
C’eft un mélange artificiel de plu- 
fieurs Medicamens differens en vertu, 
pour s’en fervir au befoin. 



DBS medicamens 
en particulier, 

L e Médicament Répercuflif eft celui 
qui repoufle les humeurs, & qui cor¬ 
rige i’intemperie de quelque partie. 

Il y a deux fortes de Répercuffifs, fça- 
voir de propres & d’impropres. Les pro¬ 
pres font lesOpilatifs,& les Confortatifs. 

Tous ces Répercuffifs font chauds ou 
froids, (impies ou compofez. Les (impies 
& les froids font la Morelle , le Plan¬ 
tain , la Joubarbe , &c. Les chauds font 
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le Vin, le Sel, l’Alufij &c. Et les corn- 
pofez font l’Oxictatj le Cerat, &c. 
Lorfqu on s’en fert, il faut avoir égard 
à l'habitude du corps, à la grandeur de 
la maladie , & à la partie malade. 

Du médicament Attraêfif. 

Q V'efl-ce que le Médicament Au 
traaïf? 

C’ëft celui qui étant appliqué, attire 
les humeurs du dedans du corps à la fu- 
perfide. 

Les Attraéïifs font compofez , ou 
fimples J comme les Réfines, les Gom¬ 
mes Ammoniaque & Galbanum , les 
graiflcs de Lion , d’Ours, &c. 

Des Uedicamens Réfolutifs. 

C omment définit-on les Mcdlca- 
mens Réfolutlfis ? 

Ce font ceux qui par leut chaleur ou¬ 
vrent les potes, raréfient la matière , & 
la font fortit par infenfible tranfpiracion* 
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Les fimples font la Camomille , le Me- 
lilot, la Guimauve. Les compofez font 
les Huiles que l’on tire de ces fimples , 

& que l’on mêle quelquefois avec des 
graifles & des farines. 

Il y a encore deux fortes de Réfolu- 
tifs, fçavoir ceux qui fubtilifent médio¬ 
crement les humeurs , & ceux que l’on 
nomme Diaphoretiques , qui font des 
Rêfolutifs très-forts. 

Les Diaphoretiques font fimples & 
compofez. Les fimples font la Racine 
d’Ariftoloche , d'iris , &c. Les compo¬ 
fez font les Huiles de Laurier, de The- 
tebentine, l’Onguent Martiatum, & 
rEmplâttedivin. 

Des Medkamens Suppuratifs. 

Q u'entend t-on par les Medlca- 
^mens Suppuratifs ? 

On entend ceux qui bouchent les pores 
de la peau , empêchent la tranfpiration, 
& augmentent par ce moyen la chaleur 
naturelle : ce qui fait que les matières 
fuperfluës fe changent en fanie. 

Les Suppuratifs font fimples & com- 
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pofez. Les fitnples font les Herbes, où 
les Racines de Mauve,les Figues, les Fa- 
rines d’Orge & de Froment, les Gom¬ 
mes Ammoniaque & Galbanum , la 
graifle de Porc, les fientes des Animaux, 
& plufieurs autres. Les compofez font le 
Balî'itum &c. Les Suppuratifs emplafti- 
ques font le Diachilum , &c. Les graif. 
feux font l’Huile de Lys & l’Axonge. 

Du Médicament Emollient. 

Q V'efi-ce que Médicament Emol¬ 
lient ? 

C’eft celui qui amollit les diitetez 
fans aucune humidité. 

Les Medicamens Emolliens font fim- 
ples &c compofez. Les fimples font les 
Racines de Lys & de Concombre fau- 
vage, les femences de Lin & de Fenu- 
grec , le Beurre , les grailTes d’Oye , de 
Poule & de Chapon , les jaunes d’œufs, 
& la Laine gralTc. Il y a encore d’au¬ 
tres Emolliens fimples, mpis plus forts, 
fçavoir les graifles & les moelles de 
Cerf, de Taureau , de Lion & d’Ours, 
& le Styrax, Les compofez font les Ca- 
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taplâmes faits avec les Remedes que 
nous venons de décrire, & avec le Dia- 
chilum & le de Vigo. 
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Des Medicamcns Mondijîcatifs 
^ Deterfifs. 


C Es Medkamens font d’une fub- 
ftance fûbtile & féche, propres 
pour nettoyer l’ulcére. 

Il y en a de fimples, de compofez, de 
forts & de foibles ; Ils font ou amers, 
ou doux , ou acides. Les Mondificatifs 
amers font la Gentiane , l’At'iftoloche, 
riris, l’Ablynthe , l'Armoife, l’Enula- 
Gampana , l’Hyfope, la Chelidoine, 
l'Aloës, la Fumeterre, les farines de Lu¬ 
pins , les Amandes ameres , la Myrrhe, 
le Maftic , l’Alun , la Chaux & l’Airin. 
Les Mondificatifs doux font les Figues, 
le Miel, le Sucre, le Vin-doux , l’En¬ 
cens , la'VioIette & le Melilot ; & les 
acides font toutes les efpeces de Vinai¬ 
gre. Les Mondificatifs compofez font 
l'Apoftolorum , le Syrop d’Ablÿnthe , 
d’Armoilè & de Marrube. 
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fii'K)esc^c^îio 

Des Meâïcamtns Sarcoti/jues. 

L Es Sarcotiques font desMedicamens 
qui font revenir les chairs dans une 
playe ou dans un ulcère. Il y en a de 
fimples & de compofez. Les fimples fe 
divifent en forts & en doux. Les forts 
font l’Ariftoloche , la Betoine , la Sca- 
bieufe , l’Hypericum , la Pimprenelle, 
la Tuthie , la Coupetofe , le Sang de 
Dragon , &ç. Les doux font l’Encens 
& le’Maftic. La Centaurée , le Plomb 
& l’Antimoine brûlez , font les plus 
forts de tous les Sarcotiques. 



Des Medicamens Efalotiques 
^ Déterftfs. 


C Es Medicamens defféchent & cica- 
trifent les ulcères par eux-memes, 
ou par accident. Ceux qui defféchent 
par eux-mêmes, font les Noix de Galle, 
l’Ecorce de Grenade , & la Terre fimo- 
lèe. Ceux qui defféchent par accident, 
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fent comme les Corrofifs qui confument 
les humiditez de l’ulcere. 

Ces Medicamens font fimples & com- 
pofez. les fimples font l’Atifioloche, la 
Centaurée , les Noix- de-Galle , lés Ba- 
laiiftcsj récorce de Chêne, la Colopho- 
ne, l’Alun bnilé, la cendre d écailles 
d’Huitres, Les compofez font l’Onguent 
Rhafis, l’Emplâtre de Cetufe, &c. 

Des Medicamens Agghtinatifs. 


L Es Agglutinatifs font des Mcdica- 
mens qui agglutinent, confolident, 
& tiennent enfcmble les parties qui ont 
été divifées. 

Il yen a de fimples 8c de compofez. 
Les fimples font la Bugle, la Confoude, 
le Plantain , les feülles de Chêne, l’é¬ 
corce de Pin , l’Orpin , l’Eau-de-Vie, le 
gros Vin , la Therebentine, &c. Les 
compofez font ces mêmes fimples mis en 
poudre , incorporez avec blancs d’œufs , 
& appliquez en forme d’Epitheme. 

L’on met encore au nombre des Ag¬ 
glutinatifs les Sutures , les comprefles , 
& les bandages. 


S 
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Des Medicamens caupques ou 
Corroji/s. 

L E 5 Cauftiques ou Corrofifs font 
des Medicamens, qui pat leur fub- 
ftaiice acre , mordicante & terteftre, 
rongent, brûlent & déchitent la peau & 
les callofitcz. 

Les corrofifs font de trois lottes : les 
uns font foibles, les autres violens ; & 
les auttes enfin très forts. On appelle les 
premiers Catheretïcjues : ce font des 
Medicamens qui confument doucement 
les chairs fuperfluës. Les violens font les 
Caurtiques, dont je viens de donner la 
définition : Et enfin les tres-forts que 
l’on nomme Efcarrotïcjues, font desRe- 
medes qui ne brûlent pas feulement la 
peau, mais encore la chair qu’ils cauteri- 
fent : de maniéré qu’ils fontefcarre. On 
les appelle en François, Cautères. 

Les Catheretiques fon fimples & 
compofez. Les fimples font 1 Eponge 
préparée , le Plomb brûlé, le Vitriol j 
la Chaux lavée , l’Erain , la poudre de 
Mercure & le Sublimé. Les compofez 
font comme l Egyptiac. 
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T es Veficatoires font des Medicamens 

Wi excitent des veffies ulcèrent la peau 

I attirent au dehors les humeurs qui 
n ont pû être digérées pat les Refolutifs. 

Des Ueàkmens Anodins, 

L Es Anodins font des Medicamens 
qui par leur chaleur moderee , ap- 
paifentla douleur. 

Ils font fimples & compofez. Les 
fimples font les graiffes de Poule , de 
Renard, d’Oye ; les Huiles d Olive , 
d’Amandes douces, de Lin & d Anet. 
Les compofez font l’Onguent Nutritum, 
les Cataplâmes faits avec de la rnie de 
pain , le Lait, de jaunes d’œufs, & 
l’Huile-tofat. 

Des Narcotiques.. 

L Es Narcotiques font des Medica¬ 
mens froids,font propres pourétein- 
dre la chaleur. _ 

Ils font fimples & compofez. Les 

S JJ 
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fimples font l’Opium, la racine de Min- 
dragore , la Morelle, le Pavot,& la Juf- 
quiâme. Les compofez font les Trochif- 
ques,les Collyres, les Suppofitoires, &c. 

Des Medkamens Emplajll^ues. 

L Es Emplaftlques font des Medlca- 
mens qui par leur température mo¬ 
dérée , & par leur vifeofité, bouchent 
les pores de la peau , & empêchent l’in- 
fenfible ttanfpiration. 

Dej Apophlegmatifmes, 

C E font desMedicamens qui attirent 
& évacuent la pituite du cerveau. 
On les prend par la bouche , ou par le 
nez. ^ _ 

Ils font humides & fecs. Ceux que 
Ton prend fecs par le nez , s’appellent 
Stermitatolrts. Ceux que l’on prend 
humides par la bouche, s’appellent 
garifrnes ; & ceux ejue l’on prend fecs, 
ibot nommez MaJiicatoires% 
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On les peut prendre tous en décoc¬ 
tion , ou en poudre, félon 1 intention 
que Ton a. . . « 

Ces Medicamens doivent etre com- 
pofez de parties fpititueiifes , fubtiles & 
Lres, pour mieux emporter la pituite 
qui eft épaiffe & gluante. 

L’on met au nombre des Medicamens 
Apophlegmatifmes la Marjolaine , 
l’Hyere, l’Iris, le Calament, le Gref¬ 
fon, le Thim , l'Hyfope, le Pouliot, le 
Staphifagria, l’Ellebore ; & plufieurs au¬ 
tres de femblable qualité. 

Des Béchiqties. 

C E font des Medicamens propres 
pour temedier aux incommodicez 
du poulmon & de la poitrine. 

Ils font chauds & fecs, froids & hu¬ 
mides. Les premiers font l’Hyfope , la 
Scabieufe, les Capilaires , le Tuflilage, 
le Marrube, le fuc de Regliffe, le Chat- 
bon-benit ^.ies Raifins de Damas -, les 
Figues & les Amandes-douces. Les 
froids & humides font les Violes, 1^ 
-Mauves, la femence de Pavot blanc oC 
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de Pfyllium.les Jujubes, les Sebeftes, la. 
Gomme Tragacanth , & le Nénuphar. 

Le condit , eft un aflaifonnement de 
plufieurs chofes avec du Sucre , du Miel 
& du Vin, afin de le rendre plus agréa- 
ble au goût & de le conferver plus long, 
tems. On en fait de liquide & de folide, 
On les compofe avec des feuilles, des 
fleurs,des fruits,des racines & des écorces. 

Rob , eft un fuc dépuré & épaiffi fur 
le feu, jufqu’à confiftance de fyrop, peut 
s’en fervir dans le befoin. Il y en a de 
fimples & de compofez. Les fimples fe 
font avec le fuc d'une Plante,fans y mê¬ 
ler ni Miel ni Sucre. Les compofez fe 
font avec le fuc de plufieurs Plantes, au¬ 
quel on ajoute du Miel & du fucre. 

Le Julep , eft une potion qui fe fait 
d’eaux diftillées , & de quelques fytops. 
Il y en a de bien de fortes, eu égard à 
leurs qualitez. Les uns font rafraîch'if- 
fans, les autres cordiaux , & les autres 
fomniferes. 

Le Syrop, eft un certain Médicament 
liquide , fait de focs , d'infufions ou de 
décodions, d’un ou de plufieurs fimples. 
On le fait cuire avec du Sucre , & quel- 
■quefois du Miel , jufqu’à une certaine 
confiftance convenable. Il y a trçis for^ 
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tes de Syrops en général , félon les.par¬ 
ties aufquelles ils font deftinez ; car il y 
en a de Céphaliques, comme ceux que 
l’on fait de Betoine & de Stœchas, 1 O- 
xymel-Scilitique , & le Miel rofat : De 
Cardiaques, comme ceux de Pommes, 
de Buglofle & de Melifle : De Peâio- 
raux, comme ceux de Capillaires , de 
Tuflïlaoes , de Jujubes , de PrafTium , 
d’Hyfope , &c. De Stomachiques , tels 
que font ceux d’Abfynthe & de Mente : 
De Néphritiques , tels que font ceux de 
Rave & d’Althæa : D’Hépatiques, 
comme font ceux de Chicorée , d’Endi¬ 
ve , &c. De Spléniques , comme ceux 
de Chamœdris, de Calament & de Sco¬ 
lopendre : D’Hyfteriques , comme celui 
d’Armoife : & d'Arthritiques , comme 
eft l’Oximel-Scillitique. Il y en a encore 
d’Attraéiifs & de Purgatifs. 

Tourejmi a-t-on inventé les Syrops? 
Pour conferver les focs & la vertu des 
(impies, & pour rendre les Remedes 
plus agréables • , „ • 

Pour faire les Syrops faut-il toujours 
thferver la même proportion ? 

Non ; car quelquefois pour une livre 
de Sucre, on met autant de foc dépure, 
& quelquefois moins. On y met aufli 
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quelquefois une livre & demie de déco- 
éiion ou d’infufioD , & quelquefois deux 
livres. . 

La Poudre, eft un Médicament réduit 
en parties menues.. Les Poudres fe font 
d’Herbes aromatiques , ou d autres fim- 
ples. Selon les parties où elles font pro¬ 
pres , on les nomme Céphaliques, Cor¬ 
diales , Stomachiques ; Selon leur com> 
fition , il y en a de Amples & de com- 
pofées : Eu égard à leur vertu, elles font 
Aftringentes, Purgatives & Satcotiques: 
Elles font encore fubtiles & gtoflletcs. 
On les mêle dans les Medicamens, pour 
les rendre plus fubtiles. 

L’Eleâuaire, eft un Médicament hit 
de plufieiirs Amples choiAs. Il y en a 
d’amers & d’agteables au goût. Leur 
conAftance eft dure ou molle. Qu^ta 
leurs qualicez , ils font Alceratifs, Cor» 
roboratifs & Purgatifs. ^ ^ 

L’Opiate , eft une efpece d’Eleétuaj- 
re, dans la compoAtion duquel entre 
l’Opium. Il y en a de Céphaliques, de 
Cordiales , de Stomachiques , d’Hyfte- 
riques , d’Alexiteres , d’Aftringentes, 
de Purgatives , &c. , 

L’Hiere , eft une efpece d’EIetftiiaire 
purgatif d’une conAftance molle. Les 
^ ^ MediT 
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Medicamens amers, comme TAloes & 
la Coloquinte , entrent dans ià compo- 
fition. 

On l’appelle Htere-Ptcre, parce que> 
Hiere eft un mot Grec, qui lignifie faint 
ou facté;& Picre qui fignifie amer. Ces 
noms lui conviennent bien, tant à caufe 
des grandes & rares vertus qu’elle a dans 
plufieurs Maladies, que pour fa faveur 
amere, 

L’Hiere où entre la Coloquinte, s’ap¬ 
pelle Hiera diacoloclnthidos , & celle 
où elle n’entre pas, s’appelle Hïera f i¬ 
era fimflex , Hiere picre fimple. 

La Pilule , ett un Médicament d’une 
forme ronde, médiocrement folide. Les 
plus grofles n’excedent pas une noifette. 
Ces Medicamens Ibnt ainfi formez,pour 
être plus aifément avalez. Il y a des Pi¬ 
lules Purgatives, Alteratives, Corrobo- 
.rativés, Céphaliques , Petfîorales Hé¬ 
patiques , Stomachiques, &c. 

Trochifque , eft un Médicament dur 
& folide , formé par petits pains, pour 
s’en fervir dans le befbin. Il y en a de 
Purgatifs, d’Alteratifi , de Corrobora¬ 
tifs , d’Ophtalmiqties, de Cordiaux 8c 
d’Hifteriques. 

L’Kuilc , eft une liqueur onélueufe 8c 
T 
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inflammable : Elle eft naturelle & artifî- . 
cielle. L’Huile naturelle eft comme 
celle de Petrole. L’artificielle eft celle 
qu’on tire par Arc de quelque Minerai, 
Végétal ou Animal : Elle eft ou fimple, 
ou compofée. La fimple fe fait par ex- 
preflîon , ou par diftillation j & la cora- 
pofée par infufion , & par coâion. 

L’Oncment , eft un Médicament 
d’une confiftance moyenne entre l'Huile 
& l’Emplâtre. 

Les Ongiiens fe font ordinairement 
avec des Huiles,des graifles,des Simples, 
des Graines & des Mucilages. Il y en 
a de chauds- d’Aftringens , d’Aggltiti- 
natifs, &c. L’on s’en fcrtaux parties qui 
ne peuvent fupporter ni Emplâtres, ni 
Cataplâmes. L’on mêle encore .dans les 
Onguens, de la Cire , de l'Huile & des 
Poudres, &c. La dofe de la Cire doit 
êçre deux fois plus force , que celle des 
Huiles & des Poudres. 

Le Cerat,eft un Médicament d’une con¬ 
fiftance plus molle que l’Onguent. Les 
Ceratsfontpour l’ordina|:crafEaîchiflàn«^ - ^ 

L’Emplâtre eft un Mcfticament d’une^, 
cqnfiftance folide &. gluiil\eufe,fait pôut 
-être appli^ué éxterieurenie 
te de ee^eme.dc fe peut ^jé^lÈSHkiirs 
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Simples. Letimologie du mot d’Emplâ- 
tre , vient du Verbe Grec £«2/?/^??» , 
qui fignifie boucher, emplir , & formet 
en mafle. Il y en a de Céphaliques , de 
SpléniqueSjde Stomachiques, d’Aggluti- 
natifs, de Refolutifs, d’Aftringens, d’E- 
molliens , de Simples & de Compofez. 
La dofe des Poudres & de la Cire doit 
être plus grande , que celle des Huiles. 

Pourquoi a-t-on inventé les Etnfla' 
très ? 

Pour les faire féjoutnet davantage fut 
les parties, & pour conferyer plus long 
tems leur vertu. . . : 

L’Apozeme , ett une décoélion faite 
avec des fleurs, des feuilles,des femen- 
ces, & autres parties des Plantes , pour 
difpofer les humeurs à la purgation. L’c- 
timologie de ce mot vient d' ^poz.ein , 
qui, fignifie bouillir, parce que les Apo-, 
zemes fe font, de diverfes parties dé 
Plantes qu’on fait bouillir ^nfemble. 

Les Apozemes.d.iffererit des Juleps, 
mee que les jujep's fe font d’eaux diftiU 
, r ,Iecs mêlées avgcGes fyrops, .& .que. les 
'Âpozemes.fe font to.ûjours de fiécoélions 
bo.uïllics. Il y'en a de Purga^fs, ^ Al- 
I tetatifV , d’Hépatiques , de Cêpriali- 
ques , & de. Spléniques. " ' 

T Si" 
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La Pcifanne , eft une décodion faite 
d’Orne,& d’une certaine quantité d’eau. 
Son étiinologie vient àt PÙJfein 
fignifîe écorcher, parte que les Anciens 
ôtoient l’écorce de l’Orge avant que de 
la faire bouillir. 

Le Vomitif,eft un Médicament qui pro- 
voque le vomiflement, en irritant l’eflo- 
mac. Il y a trois fortes de Vomitifs, 
doux, médiocres, & violens. Les doux, 
font l’eau tiede , l’huile , &c. Les mé¬ 
diocres , font commt le Sel gemme ; & 
les violens , font toutes les préparations 
d’Antimoine , l’Ellébore blanc , & le 
Concombre fauvage. 

Le Clyftere , eft un Médicament lu 
quide. Il y en a de plufieurs fortes ; Se- 
Ion leur compofition , les uns font (im¬ 
pies , & ne font faits què^d’une feule li¬ 
queur j comme de Lait, d Huile,de Vin 
blanc,&c. Les autres fonticompofez,qui 
k font de la décodion de'plufieurs fiffl- 
ples, à laquelle on ajoùt^dinairement 
du Miel Selon leurs facultez , il y en .a 
de Purgatifs , d’Anodins, de Déterfifs, 
d’Aftrigens, de Carmiivatifs, de rahai- 
chifians, &c. La dofe ordinaire des Cly- 


ftéres eft d’une livre jufqu’à une livre & 
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/îx & de quatre onces pour les petits. 

A moi fervent les Chfteres ? ^ 

Pour remedier aux maladies des inte- 
flins, ^ pour fuppléer aux purgations. 

Le Suppofitoire , cft un Médicament 
d'une longueur & d’une figure propre à 
être introduit dans l’anus. Il y en a de 
fimples , comme ceux qui font faits de 
Miel folide que l’on fait bouillir , ou 
bien de Savon frotté de Miel ou de 
Beurre. Les compofe2 font faits avec 
du Miel & du Sel en poudre. 

A quoi fervent les Stippojîtoires ? 

Ils fervent à la décharge des intef- 
tins , à faite mourir les vers qui font 
dans le reflum , & à guérit les Mala- 
dies de cette partie. 

Le Peflaire , eft un Médicament foli. 
de, d'une figure & d’une grofleur pro¬ 
pre à être introduit dans le vagina, pour 
retenir la matrice en fituation. La chu¬ 
te de la matrice s’appelle âefcente. 

Les Peflaites qui font ronds & oWongs, 
& qui ne font point percez , empêchent 
que les excremens de la matrice ne far¬ 
tent au dehors , particulièrement dans 
le rems des menftruës.On les fait deCirc 
ou de Liège. Les derniers font les plus 
commodes : on les fait d'ilne figure cir- 
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culaire , femblablc à un petit boutlet, 
percez dans le milieu d’un affez grand 
trou,afin d’appuyer & de retenir 1 orifice 
interne de la matrice. 

Il faut que ces Peflaites foient cou- 
verts de Cire blanche, pour empêcher 
qu’ils ne fe corrompent : Il faut aulit 
qu’ils lôient polis, pour ne pas blefl'et^t 
Ils doivent être allez larges , afin qu’é- 
tans introduits avec plus de force, ils 
puiflent plus facilement tenir. On peut 
y attacher un cordon , pour les retirer 
quand on veut les nettoyer : Ce cordon 
n’eft pas tout-à lait necelTaire aux Pef- 
faites qui font percez, parce ^ qu’on les 
peut aifément tirer avec le doigt. 

On en peut faite de ronds , d’ovales, 
de carrez, & de triangulaires , dont les 
angles foient émouffez. Ceux qui ont 
des angles tiennent mieux , & ne tom- 
bent pas fi facilement que les ronds, 
qui font pourtant plus univerfellement 
propres pour toutes fortes de Femmes, 

Après que le PelTaire aura été intro¬ 
duit où il doit être,la Femme ne le reti¬ 
rera point,!! elle n’en eft incommodée ; 
Ce qui n’arrive point, quand le PelTaire 
eft bien fait ; car il n’eft pas befoin de le 
retirer pour le nettoyer,quand il eft percé. 
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L'Emulfion , eft une efpcce de Julep 
fait avec les quatre femences froides, ou 
d’autres de même vertu , détrempées 
dans quelque décoâion ou ptifanne , 
adoucie avec un peu de Sucre ou de 
Syrop. 

Le Liniment , eft un Médicament 
d’une confiftance moyenne' entre l’Huile 
& l’onguent. Son étimologie vient du 
Verbe Latin Lînio , qui fignifie enduite. 

Les Linimens font divifez comme les 
Onguens. La proportion des ingrediens 
confifte en ce que la quantité de l’Huile 
doit être double de la Cire. 

L’Epitheme , eft un Médicament qui 
s’applique fur la région du cœur ou du 
foye , pour fortifier ou corriger ces par¬ 
ties de quelque intempérie. 

La Fomentation , & un médicament 
tantôt fec, & tantôt humide , qui s’ap¬ 
plique extérieurement. 

%s Fomentations humides fc font 
avec des Simples bouillis dans quelque 
liqueur. Pour les appliquer ^ on trem¬ 
pe dedans une éponge ou des linges , ou 
bien on fomente chaudement les parties 
avec des velfies remplies de la même 
liqueur. 

Les Fomentations feches fe font de 




Simples que l’on met dans dcl fachets, 
qui s’appliquent de meme fur les parties. 

L’Embrocation , eft un Médicament 
fait de quelque liqueur , qu’on lailTe 
tomber goûte à goûte fur la partie, en 
la frottant en même tems. 

Le Collyre, eft un Médicament liqui¬ 
de & un peu mucilagineux, propre pour 
les maladies des yeux. 

Le Mucilage, eft un Médicament li¬ 
quide, que l’on extrait de certaines fe- 
mences ou racines, en les faifant infu- 
fer dans quelque liqueur fut les cendres 
chaudes. 

Le Cataplâme , eft un Médicament 
d’une confiftance de bouillie, qu’on ap- 
plique extérieurement. 

Les Cataplâmes font comme tous les 
autres Medicamens , fimples & compo- 
fez. On s’en fert pour ramollir , pour 
réfoudre , appaifer les douleurs , & pour 
faire fuppurer. 


Fins des Medicamens. 
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T R Air E' DES maladies 
qui neyontni Playes, ni Ulcérés, 
ni Apojfémes, ni FraStures, ni 
Luxations î ^ pour lefquelles 
néanmoins on appelle plus ordi. 
nairement les Médecins que les 
chirurgiens. 

Q uelles font ces Maladies? 

Ce font la Goutte , la Pefte , 
la grofle & la petite Vetole , & 
toutes les Maladies qui arrivent à la peau. 

B E LA GOV rr E, 


Q U'efi-ce cjue la Goutte ? 

C’eft une douleur des jointures, 
caufée par humeurs acres qui tombent 


fur les parties. 

Combien y a-t-ïl d'efpeces de Goutte? 
Il y en a de trois, fçavoir la fciatique, 
qui vient de rifchium; la podagre , qui 
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attaque les pieds ; & l’arthritis, qui fur- 
vient à toutes les jointures. 

La chiragre eft celle qui vient aux 
mains: Maison demandera peut-être. 

N’eft~elle pas rmfe an nombre des 
efpeces de Goutte ? 

Non, parce que c’eft plutôt une enflû- 
re phlegmatique des mains , ou une 
efpece d’œderac. 

^^lles font les caufes de la Goutte} 
Elles fotit de même que celles des 
Tumeurs, ou générales, defquelles on 
en admet deux fçavoit la fluxion & la 
congeftion î ou particulières : & il y en 
a de trois fortes, que l’on appelle primi. 
tives, antecedentes & conjointes. Nous 
avons expliqué les deux premières fous le 
nom d’externe & d’interne, au Traité 
des Tumeurs. , , , 

Lorfque la pituite elt la caufe de la 
Goutte , les parties qui la pouffent fut 
les jointures font le cerveau & l’eftomac; 
quand c’efl la bile ou quelqu’aiitre hu¬ 
meur vicieufe , c’efl: le foyc. Ceft pour- 
quoi Avicenne difoit que la Goutte ve- 
noit ordinairement des fuperfluitez de 
la deuxième & troifiéme coéïion , & 
que les parties qui les reçoivent font les 
jointures, dont les foiblcflès & débilitez 
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font ou naturelles , comme quand la 
Goutte eft héréditaire dans une Famille, 
ou accidentelles,comme lorfqu’elle vient 
par quelque chute , par quelque coup, 
ou par un mauvais régime de vivre. 

De la gttérifon de la Goutte» 

E n quoi confifle la guérlfon de la 
Goutte f 

Elle coiififte à obfetver le régime uni- 
verfel, & le particulier. 

Q^eft-ce que le régime untverfelf 
C’eft de tenir le ventre lâche par des 
lavemcns , & de décharger le cerveau 
pat les mafticatoires, & pat ce moyen 
empêcher la fluxion. 

^efi ■ce que le igarttcuUer ? 

C’eft de faigner le Malade, s’il eft 
replet, & de lui donner enfuite des ali- 
mens de facile digeftion. 

jQj^lle doit être la principale Inten¬ 
tion dans cette Maladie ? 

C’eft d’appailèr la douleur par l’ufage 
des Medicamens Anodins , dont les 
les meilleurs font Eaux de Plantain & de 
Morelle, le Lait, les Mucilages de Pfyl- 
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lium , de Fenu-grcc tiré en Oxicrat, les 
Huiles de Rofes & de Violettes, THui- 
le-rofat battue avec les blancs d’Ocufs. 
L’Onguent Nuttitum fait avec la Li- 
targe & la Cerufe , eft encore un fort 
bon Remede. 

Que faut-tl faire pour réfoudre l’hu¬ 
meur ^ui fût la Goutte ? 

Il faut fe fervir de Cataplâmes faits 
avec la mie de pain & le Lait, aufquels 
on ajoutera des jaunes d’œufs & un peu 
de Safran ; ou de ceux de fiente de 
Bœuf & de Chèvre , incorporées avec 
les cendres de Choux communs & le 
Miel, &c. 

L’on doit remarquer, que lorfque la 
douleur de la Goutte fera appaifée , (ce 
qui arrive le plus fouvent après que la 
douleur de la partie s’eft tuméfiée , ) il 
faut fe fervir de Remedcs propres à éva¬ 
cuer l’humeur, comme font les Mucila¬ 
ges de Pfyllium , de graine de Lin & 
de Fenu-grec ; on peut ufer delà farine 
de graine de Lin & de Fenu-grec, qu’il 
faut incorporer avec le Cerat fait d’Huile 
de Camomille. Le vieux Fromage cuit 
dans le bouillon de Jambon ou pied de 
Porc falé , eft encore un fort bon Re- 
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Que faut-il faire après la rêfolmion 

de la tumeur ■ ^ ^ ^ 

II faudra fortifier la partie par des 
Remedes Afttingents , comme font le 
aros Vin , les Décoaions Aftringentes 
faites avec l’Eau Marine, l’Emplâtre de 
Diapalme dilTout & mélé avec l’Efpnt 
de Therebentine, &g. 

Si la Goutte eft une fciatique ou 1 hu¬ 
meur fe foit endurcie, on mettra en ufa- 
pe les graifles & les moelles des Am- 
iiiaiix , & toutes les Huiles émollientes. 
Voyez ce que nous avons dit duSchirte. 

de LA PBSr B. 

Q V’efl-ce que la Pefle ? 

C’eft une Maladie contagieufe , 
qui bfefle toutes les fonaions du corps. 

Combien y a-t-tl de caufes de cette 
Maladie} _ . 

Il y en a deux, une interne qui vient 
de la méchante difpofition de nos hu¬ 
meurs , & une externe qui vient d un air 
corrompu , ou par la pourriture des Ca¬ 
davres , ou par des exhalaifons qui s ele- 
vent de la terre. 

Quels font les accidens de cette Ma¬ 
ladie ? 
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Ce font comme des taches à la peau, 
ou des tumeurs qui viennent aux glandes 
des aînés & des aiflelles, & aux autres 
parties du corps. 

Il faut remarquer que les corps rem¬ 
plis de mauvaifes humeurs, font plus 
fujets à la Pefte que les autres , parce 
que ces mauvaifes humeurs font fort fuf- 
ceptibles des impreflîons de l’air. 

font les Jtgnes de la Tejîe ? 

Ce font la fyncope, la langueur & la 
petirefle du pouls, l’ardeur de la bouche, 
la fécherefle de la langue , la couleur du 
vifage changée , &c. Mais le pronofti- 
que eft prcfque toujours funefte. 

Les Jignes dont nous venons de par¬ 
ler font-ils toujours les mêmes ? 

Non , ils augmentent félon le tems 
& le progrès de la Maladie Dans le 
commencement, ils font lents : Dans 
l’accroiflèment, ils font grands : Dans 
l’état, ils font vehemens , & fut la fin, 
ils diminuent. 

^ quoi doit-on avoir égard , lorf- 
quon traite un pefllferé} 

A deux chofes : La première , eft de 
fortifier les forces ; & la deuxième , de 
corriger l’aij. 

Comment corrlge-t-on l'air ? 
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On le corrige en fai Tant un grand teu 
dans la chamble du Malade. Hippocra¬ 
te fe fervic autrefois de cét artifice pour 
chaffer une grande Pefte qui arriva dans 
fon pays. 

Comment fortïfie-t-on les forces du 
Malade ? 

En lui donnant des Remedes qui ré- 
(îftent au venin , comme la Thériaque , 
le Mittidat mêlé avec des Liqueurs fpi- 
ritueufes, le Bol d’Armenie, la confe- 
dion d'Alketmes, &c. 

S’il y a un Charbon , on appliquera 
les ventoufes fur la partie , pour tirer la 
matière dehors : Tous les Medicamens 
Attraéiifs y font auflî fort bons. Et fi le 
corps eft pléthorique , & qu’il ait aflez 
de force , on lui tirera du fang du côté 
de la tumeur. 

Q^ls font les Remedes propres à 
cuire ^ digerer l'humeur ? 

Ce font les Gommes Ammoniaque 
& Galbanum , le Diachilum , le Cata- 
plâme fait avec le Bafilicum & les Oi¬ 
gnons cuits dans les cendres, &c. 

Qiu faut-il faire lorfque la mattere 
efl faite ? 

Il faut ouvrir l’abfcés avec la Lancet¬ 
te , ou bien avec les Caufliques. 
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faut-il faire 1 orfqu elle efl éva¬ 
cuée ? 

Il faut nettoyer Tulcére. 

jQtéefi-ce que le Bubon ? 

C’eft une Tumeur peftilentielle qui 
arrive à l’aîne : il eft plus facile à guétit 
que le Charbon. Il faut fe fervir des 
memes Remedes, & purger quand on 
le trouve à propos,pour changer la mau- 
vaife difpofition du fang. 


De la grojfe Verole, ou Maladie 
Venerienne. 

L a Verole eft mife au nombre des 
Maladies contagieufes, parce quelle 
eft caufee par attouchement. 

jQue/i-ce que la greffe Verole ? 

C’eft une Maladie contagieufe , con- 
traâée le plus fouvent dans des appro¬ 
ches impures , par la communication 
d’une matière virulente. 

Q^lle efl la caufe externe de la Ve- 

rôle ? . r r,> 

C’eft l’attouchement d’un corps inrecte, 
d’où fortent des vapeurs acres,qui fe corn- 
muniquent à un autre qui ne l’cft pas. ^ 
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*D'o'ü fe prennent les différences de 
la Ver oie f „ , 

De trois chofes, fçavoir du tems, de 

la matière & des accidens. 

La différence qui fe tire du tems, e t 
de remarquer fi elle eft tecente ou vieil¬ 
le : & celle qui fe tire de la matière, elt 
dobferver fi ceux à qui elle arrive , font 
phlegmatiques , mélancoliques , fan- 
ouins ou bilieux. 

Pour ce qui (ft des accidens , Fcrnel 
en a fait de quatre efpeces ; La première, 
eft avec chûtede poil ; la deuxième,avec 
des taches, tantôt rouges, & tantôt jau¬ 
nes , qui fe remarquent à la peau , fans 
élévation ni tumeur ; La troifieme , avec 
des pjiftules féches ; & enfin la quatriè¬ 
me , eft avec nodus & carie des os. 

Les fignes de la Verole font diagno- 
ftiques, ou prognofliques. Les premiers 


font communs & propres. 

Les communs fe connoiflent par une 
laffitude univerfelle de tous les membres, 
par la couleur du vifage changée , par 
rintetruption du fommeil,& par quelque 
accez de fièvre de tems en tems. 

Les propres fe connoiflent par des pu¬ 
llules féches, tondes & rouges, qui oc^ 
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cupent le front, les lèvres, mammelles, 
l’anus, & les parties naturelles, &c. 

Il faut obferver que quand la Vetole 
eft vieille , les os lé carient, & patticulie- 
rerncnt ceux du-palais & du nez. 

La gùérifon de la Verole s’accomplit 
pat trois moyens , qui font la Diete , la 
Chirurgie & la Pharmacie. La diete 
doit être humeâiante , plutôt que chau¬ 
de & defocative. La faignée , la purga- 
tion & les lavemens, font utiles dans le 
commencement : C’eft pourquoi il faut 
d’abord faigner le Malade une fois ou 
deux , & le purger enfuite , après avoir 
fait précéder un ou deux lavemens. 

Les Mcdicamens font internes ou ex- 
ternes. Les internes qui font ceux pat 
lefquels il faut toujours commencer, 
font comme les dccoélions d Efquine , 
de Gayac, & de Salfepareille.^ 

' Les externes font les ftiélions, qm 
font les moyens les plus fùrs pour gué- 
rir la Verole , fans crainte de récidivé : 
Elles fe font avec le Mercure , la The- 
rebentine, & l’Axonge mêlez enfem- 
ble. 
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deux heures avant le repas, ou au matin 
à jeun. 

Il la faut faire avec deux onces d On¬ 
guent , & en frotter tout le corps , de- 
puis les pieds jufqu’à la nuque du cou , 
excepté la poitrine & le ventre. 

Comment faut-il frotter le Malade} 

Il fera bon de le frotter devant le feu, 
afin que la friÊtion falfe mieux : mais s’il 
cft foible , on fera la friftion dans le lit, 
QmU font les accident quifuivent 
la Vcroie ? 

Ce font la ChaudepilTc , le Chancre 
&le Poulain. 

^fejî-ce que la Chaudepijfe ? 

une inflammation des glandes 
proftatesjcaufce pat l’attouchement d’un 
corps impur. 

Pourquoi l’appelle-t-on Chaudepife ? 
Parce qu’elle caufe une cuifon très- 
fenfible en urinant. 

jQf ef- ce que la gonorrhée ? 

C’eft un flux continuel d’une matière 
olaireufe, purulente & corrompue. 

® jQjtëlle eft la caufe de cét écoulement} 
C’eft un ulcère des ptoftates. 

^Is font les fgnes manifijles de 
cette Maladie} 

Vij 



de la Chirurgie 

Ce font lecoulemenc & la douleur 
que Ion fcnt en urinant. Lorfque la 
ChaudepilTe eft mal guérie , ou quelle 
vient à s’arrêter, elle eft le plus fouvent 
fuivic de la Verole. 

faut - U faire pour guérir U 
ChauJepife ? 

Il faut ordonner un régime de vivre 
qui (bit rafraîchiflant. Si le Malade eft 
replet , il faut le faigner. Les purgatift 
doivent être doux , comme la Cafte , ou 
la Thetebentine prife en Bol. 

faut-il faire s'il y a de l'tnf.am- 


II faudra alors faire des injedfionsavec 
le petit Lait, le g-os Vin, l’eau de Plan¬ 
tain j & donner des lavemens rafrakhif- 



T>V BU BON VENERIEN. 

Q V'efi-ce cjue le ‘Bubon Venerlen .> 
C'eft une tumeur qui vient aux 
glandes des aines par leurs obftruéïions. 
Cét accident préfetvc fouvent de la Vc: 
ïole. ^ 
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Qae fmt-ü faire pour le guérir ? 

Il faut mettre fur la partie des Reme- 
des Attradifs , ou y appliquer d’abord 
une traînée de Cautères, fans attendre 
que la matière foit formée. 

Les Ulcères de la verge ou les Chan¬ 
cres , font caufez par une matière acre & 
corrofive ; & ceux du gland font plus 
faciles à guérir, que ceux du prépuce : 
On les guérit avec l’Emplâtre de Jean 
de Vigo cum Mercurlo , ou en les tou¬ 
chant legerement avec la Pierre in- 
férnale. 

giSèS-SO 015 GSSO 

De la petite Verole, 

Q V’eft-ce que la petite Verole ? 

C’eft une efpece de papula,cza- 
lée d’une humeur qui attaque toujours 
le cuir. 

Combien y a t-ll d'ejpeces de petite 
Verole ? 

Deux : La première eft faite d’un fang 
chaud & bouillant , avec plufieuts puf- 
tules élevées & enflées qui fuppurent fa¬ 
cilement , & fe guériflent de même ; 






Ec l’aiitie eft faite d’une humeur plus 
fubtile , qui marque feulement la peau 
de taches rouges & plates en diffetcns 
endroits. 

Il y en a encore une autre efpece 
dont la maticte eft plus terreftre,& rem- 
plie des parties falines qui cteufent la 
peau. Celle-ci eft la plus dangeteufe : 
Elle arrive Ibuvent aux Enfans, a caufe 
qu’ils ont la peau’plus déliée que celle 
des adultes. Elle fe gagne par contagion. 

Lorfqu’ellc commence , elle eft toû* 
jours accompagnée d’une fièvre, & d’un 
vomiflèment bilieux ; le pouls eft fre- 
quent & vehement ; la douleur de tête 
eft grande ; les yeux & les narines cou¬ 
lent } le vifage eft enflammé; & la lef- 
piration frequente & difficile. 

^uand ejî ce cjue les ^uflules corti' 
mencent a parohre ? 

Le troifiéme ou le quatrième jour, Sc 
quelquefois plus tard. 

£■» conjifie la guérlfon delà pe¬ 


tite Verok ? 

A fortifier le malade par des Reme- 
des Corroboratifs, comme font les Cor¬ 
diaux , les décodions de Figues avec 
l’Eau de Plantain & le Safftan , les Sy- 
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ropSjles Julepsjles Eaux Théciacales,&c. 
doit être le régime ? 

C’eft de prendre deralimens de facile 
digeftion , & des kvemens de tems en 
rems , parce qu’ils font alors fort utiles. 

Après la guérifon, on purgera le Ma¬ 
lade , pour empêcher que les puftules ne 
gâtent les yeux , le nez & la bouche. 
Pour les yeux, il faudra fe fervir du Col¬ 
lyre d’Eau-rofe & de Saffran : Et pour 
le nez & la bouche, on aura du fytop 
de Rofes féches. 

^He faut-il faire pour empêcher que 
les pufiules ne creufent la peau ? 

On les perce avec une éguille , & on 
écarte un peu la peau , afin que la ferofi- 
té acre s’écoule plus facilement : Çnfuite 
on aura foin de frotter le vifage avec un 
Médicament fait d’Huile d'Amandes- 
douces. La gtaifle de Poule & la moel¬ 
le de Veau mêlées avec la Cerufe , ou 
avec le vieux Lard ; la Pommade faite 
avec la Craye de Briançon battue dans 
un Mortier, & avec le Lard frais, font 
de très bons Remedes pour adoucit le 
cuir, & empêcher que la Vetole ne creu- 
fe la peau. 
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Des Maladies qui arrivent à U f eau. 

a Velles font les Maladies de la 
peau ? 

Elles font de plufieurs efpeces, fpa- 
voir l’Erefipele , qui tient lieu de genrcj 
& les Herpes, les Phlidaines, le Papu- 
la , le Plbra ou la Lèpre , qui en font 
des efpeces. 

Toutes ces Maladies font-elles fai¬ 
tes d'une même matière ? 

Non , les unes font faites d’une ma. 
tiere humide, comme celles qu’on nom¬ 
me Hydroa , Ephelldes , PlïBalnes , 
Epinyüldes , qui rendent du pus ou de 
la fanie , & qui dégenerent enfin en 
galle : Et les autres font faites d’une 
matière plus féche , & pourtant acte , 
comme font la rougeole , les déman- 
geailbns, les poireaux, & toutes fortes 
de verrues. 

Quefl-ce que ThtllBalne ? 

C’eft une Maladie qui occupe la 
peau , provenant d’une matière acre, 
avec de petites puftules femblablesà 
celles 
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celles qui artivenc après la brûlure. 

Ces piiftules ne font gueres de dou¬ 
leur ; elles fe guériflent facilement, lotf- 
qu’elles font percées. 

jQdeJi-ce (^ue f Hydroa ? 

Ce font de petites velïies remplies 
d’une liqueur aqiieufe , qui arrivent aux 
pieds & aux mains. 

Qùefi.ce que les Heryes l 

Ce font des puftules qui dégénèrent 
en ulcères : Leur matière eft acre & cor- 
rofive î c’efl: pourquoi elles font de la 
démangeaifon. 

Qù efl.ee que l'Impétigo ? 

C’eft une âpreté ou inégalité de la 
peau, dure & féche avec une déman¬ 
geaifon continuelle. Cette Maladie dif¬ 
féré de la galle , en ce qu’elle eft féche, 
làns aucune humidité ou fanie. 

Toutes ces efpeces de puftules dont 
nous venons de parler, font faites d’une 
bile non naturelle , ou d’une ferofité pi- 
tuiteufe , acte & falée. 

Qttefl-ce que la Galle ? 

C’efl: une Maladie de la peau,qui la rend 
dure & enflée,avec des puftules qui fe 
d'e{réchentquelquefois,enfaifantdescroû- 
Ses femblables à dq fonmoires & livides, 
X 
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Outre ces Maladies qui viennent à 
toute la peau du corps, il y en a une qui 
arrive à la tête des Ènfans,que les Grecs 
appellent Achor^Si les François la Tei¬ 
gne. C’eft une Maladie difficile à gué¬ 
rir, & que les Enfans fe donnent les 
uns aux autres. 

Cette efpece de Galle rend une ma¬ 
tière gluante femblable à du Miel. D’oil 
vient que quand on arrache les cheveux, 
on trouve à leur racine une matière épaif- 
fe & vifqueufe. 

Quelle efl la caufe delà Teigne} 
C’eft une humeur fereufe & Talée. 
Combien y a-t-il d’efpeces de Teigne} 
Deux : l’une prefque incurable , qui 
eft faite d'une matière acre & cottofive 
qui ulcère la peau ; & l’autre plus aifée 
& plus commune, faite d’une matière 
vifqneure. 

En cjuoi conjîfie la guérlfon de cette 
Maladie ? ^ 

A purger les humeurs fereufes 3c mé¬ 
lancoliques. 

Comment faut-il fe fervir des Reme- 
des Topiejues dans cette occafion ? ^ ■ 

Il faut que le Chirurgien après avoir 
tafé le poil , fafle des fomentations fur. 
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la tête avec les feuilles de Betoine , de 
Sau^^e , de Camomille , de Melilot & 
d’Abfynthe, bouillies dans rHydromel, 
ou dans du Vin blanc, auquel on ajoû- 
tera un peu de Vitriol : puis l’on appli¬ 
quera des Onguents faits avec l’Eau de 
Genève, le Vitriol, le Cinabre, la The- 
rebentine , les Réfines, & le Mercure. 

Si tous ces Medicamens ne font pas 
fuffifans, il faudra arracher la Teigne 
avec un bonnet poiflfé , dont on couvrira 
la tête. On peut encore , fi l’on veut, 
toucher ces puftules d’Efprit de Vitriol, 
ou de Sublimé. 

de la LEPRE. 

Q ZJ’efl-ce que la Lèpre ? 

C’eft une Maladie qui change 
tome l'habitude du corps : Elle eft faite 
d’une matière terreftre & mélancolique, 
qui acquiert une mauvaile difpofition,& 
devient venimeufe. 

Cette Maladie n’attaque pas feule¬ 
ment la peau ni la furface du corps,com¬ 
me quelques-uns ont penfé, mais toute 
la mafle du fang , & les os mêmes. 

Les uns font ladres de naiflance ; d’au. 

Xij 
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très le deviennent par contagion ; & en¬ 
fin d’autres par la méchante difpofition 
de leurs corps, & par le mauvais régime 
de vivre. 

Cette Maladie arrive ordinairement 
aux Femmes par la fuppreffion de leurs 
mois, ou parcelle des hémorroïdes,ou 
bien par des varices. 

Les perfonnes qui fe nourrilTent de 
viandes gluantes & grofficres, comme 
de Bœuf Talé, de Cerf, de Porc,&c. 
y font encore fujets. 

jQuels font les fignes de cette Ma¬ 
ladie ? 

Il y en a beaucoup & de fort fâ¬ 
cheux. Dans le commencement de cette 
Maladie , la couleur vive du teint fe 
perd, la peau du corps change fa cou¬ 
leur naturelle , & devient noire ou jau¬ 
ne ; & le cuir devient plus épais , plus 
dur & plus rude, particulièrement au 
vifage , aux mains & aux pieds : Le 
fentiment de toutes les parties diminué i 
les pieds & les mains font ordinaire¬ 
ment froids, mais cependant le mou¬ 
vement ne s’en perd point : Il s’élève 
quantité de verrues non feulement aux 
Wjains , mais encore au vifage & pat 
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tout le corps : Il y a particulièrement à 
la racine de la langue des petites émi- 
nences en forme de petits grains : Les 
joués font remplies de boutons livides ; 
les lèvres font enflées & renverfées ; 
le nez s’étrécit & fe bouche ; les narines 
fe fendent, & s’enduifent de croûtes 
noires qui tombent fouvent j les yeux 
deviennent jaunes : Mais ce qu’il y a 
de remarquable, c’eftque la conjonélive 
devient dure comme de la corne , & 
que les fourcils fe rendent durs & cal¬ 
leux; le poil tombe ; les doigts des mains 
& des pieds fe crevent , les ongles fe 
fendent ; la peau de tout le corps fe 
defleche, & fe couvre d’une galle féche; 
les mufcles fe confument & fe liquéfient 
peu à peu ; la peau perd entièrement le 
fentiment, quand le mal s’augmente; 
la voix eft entoilée ; la tefpiration de- 
vient difficile ; l’halene & l’évaporation 
du corps lèntent mauvais:Tous ces fi¬ 
gues nieanmoins ne fe rencontrent pas 
dans tous les Malades. 

En quoi confifle la guêrlfon de cette 
z^Ialadie ? 

Elle confifte au régime univerfel, 
& au particulier. Il faut fortifier le 
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Malade pat l’ufage des cardiaques, & 
lui frotter le corps avec l’Album Rafis, 
la graifle de Serpent, rHuile-rofat, & 
la Mirrhe. 

Il y a des Auteurs qui difent que le 
fang de Lièvre eft un très-bon Remede 
dans cette Maladie ; mais fi elle eft ac. 
compagnée de tous les fignes dont nous 
venons de parler, elle eft incurable. 

Bes Taches de la Peau. 

L Es Taches de la peau ne font point 
élevées, mais égales, & fans au¬ 
cune âpreté : Elles rendent feulement 
la peau difforme , comme font les efpc- 
ces de Vitiliges, les Lentilles, les Mut- 
triflures, &c. 

Combien y a - t-il d’efpeces de Viïf 
liges ? 

Il y en a trois , fçavoir Alphos , Me- 
Us , & Leucé : Elles gâtent la peau pat 
des Taches difperfées de côté& d’autre, 
& dimntuent le fentiment. 

De quelle couleur font ces Taches ? 
La Tache nommée Alphos, eft blan^ 
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che î celle du MeUs , eft noire & om¬ 
bragée ; Ces deux Taches arrivent à la 
furf^ce de la peau. La Leucé , fait une 
Tache blanche comme V Alf hos, mais 
elle pénétre plus avant dans la peau. 
Ce mal fait tomber les cheveux, à la 
place defquels il en renaît d’autres blancs 
& déliez comme du poil folet. 

La Tache appellée Leucé, étant vieil¬ 
le , ne devient jamais rouge en la frot¬ 
tant ; & étant piquée , il n’en fort point 
de fang , mais une fanie aqueufe. 

Il arrive aulfi à la peau une efpece de 
Vitilige de couleur rouge , brune ou li¬ 
vide , à laquelle le fentiment eft perdu: 
On l’appelle en général, le Mal mort. 
Ces diffotmitez font particulières a ceux 
qui ont le fang rempli d’imputetez. 

quelles matières fout faites ces 
trois efpeces ? 

V^lphos & la Leucé font faites 
d’une pituite épailTe & gluante ; & le 
Mêlas d’une bile noire. 

La Lentille vient ordinairement au 
vifage & aux mains , & quelquefois fut 
la poitrine : Elle eft gfoflc comme un 
grain de Lentille , & eft de couleur 
ïoufle. Les petfonnes blanches & rouf- 
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fes y font plus fujettes que les autres. 
Les autres marques font celles que 
nous apportons en naiflànt : Elles ref. 
femblent à des .Cerifcs, des Fraifes, 
des Meures , &c. Ces Tâches chan¬ 
gent fuivant la Saifbn. 


F J N. 

















